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Le Président Welti.
H y a vingt-cinq ans, jou r pour jou r, que 

M. Emile W elti, dont ie nom est aujourd’hui 
dans toutes les bouches, en tra it au Conseil fé­
déral. Depuis lors, il n ’a pas cessé d ’être  au 
bfërhier des m agistrats de la Confédéra­
tion. Aucun hom m e d 'E ta t  n ’a exercé sur le 
développem ent contemporain des institutions 
fédérales une intluence plus directe et plus 
constante. Aucun n’a rendu à son pays des 
services plus ém inents.

11 est en tré  dans les affaires publiques en­
core jeune homme. Quand il fut ajipelé, à qua­
ran te  ans, à siéger dans ie gouvernem ent de la 
Suisse, il avait été déjà landamm ann d’Argo­
vie e t, par deux fois, il avait présidé le Con­
seil des K tats. M. W elti a été six fois prési­
dent de la Contédération. II n’est pas de ci­
toyen suisse qui puisse fournir de plus beaux 
é ta ts  dc service. A p a rt M. Schenk,il n’est pas 
do m inistre en Europe qui ait occupé sans in ­
terruption  le pouvoir pendant un aussi leng

Le Ira it caractéristique chez le président 
W eitl, c’est, dès le début de sa carrière , la 
claire e t nette  vision d’une Suisse unie et forte. 
Elle est née chez lui d 'une étude intehigcnte 
et approfondie de l'histoire du pays, qu il con­
naît dans ses lumières et dans ses om bres. De 
là, sa constante et sûre méthode de résoudre 
les problèm es du tem ps présent en les reliant 
aux leçons du passé, il n’a erré  que pour y 
avoir failli.

On se souvient de l’éloquent discours pro­
noncé, il y a quelques mois, sur* les affaires 
tessinoises. Portant d ’un seul élan sa pensee 
e t Sod auditoire au-dessus des querelles m es­
quines du jour, il m ontrait les fautes com­
m ises au Tessin par les cantons suisses, la 
sujétion dans lequel ce m alheureux pays a ete 
tenue pendant des siècles, la longue accum u­
lation des dénis de justice et des violations du 
droit détru isant dans le cœ ur du peuple tessi­
nois le sens de la m oralité politique pour y 
cn*>'endrer l’esprit de faction ct de m utinerie. 
Puîs il réclam ait pour la Confédération le droit 
c t assum ait pour elle ie devoir de faire respec­
te r la constitution, fùt-ce par la force des a r­
mes si l’ém eute osait lui résister. Aucun ora­
teur ne  s’était élevé si hau t e t n’avait si claire­
m ent su m ontrer la mission souveraine de la 
Confédération dans la force mise au service 'de

C’est aussi la conscience de l’unité nationale 
qui inspirait M. W elti lorsque il y  aura 
tantôt vingt ans -  il rédigeait la loi m ilitaire. 
Il n ’a pas tenu à lui qu’en 1874 1 unihcation 
de l’année  n’ait pas é té  pluscom plète. Il l’avait 
proposée entière dans ce fameux « projet 
W elti », vision d ’avenir que SI souvent on lui 
a  im putée à crim e c t qui restera  dans 1 his­
toire un dc ses prem iers titres  à  la reconnais­
sance publique. Il fallut transiger avec 1 esprit 
cantonal, si respectable dans d’au tres domai­
nes, m ais qui en m atière de défense nationale 
lui apparaissait comme une négation de 1 indi­
visibilité de la patrie devant l’é tranger. Heu­
reusem en t, le principe de l’unité d instruction
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e t dc com m andem ent sortit intact des com pro­
m issions politiques. Alors chef du Départem ent 
m ilitaire, M . W elti en fit la p ierre  d ’angle de 
la loi e t acquit ce m érite et cel honneur de 
doter la Suisse de la prem ière organisation 
m ilhaifc  unifiée et viable qu ’elle ait pos­
sédée.

On sait la part im portanle que M. W elti a 
prise dans la constitution de Tenlreprise du 
C othard. Tandis qu ’Alfred E scher formait ia 
com pagnie e t réunissait les cap itau x , M. 
W elti était Tâme des négociations Internatio­
nales qui aboutirent à la signature des con­
ventions de Berne de 1809. En ju illet 4870, 
quelques jou rs avant que la rivalité de TAllc- 
m agne et de la F rance éclatât dans une décla­
ration de guerre, M. 4Velti revendiquait hau­
tem ent devant TEurope le droit dc la Suisse 
d ’ouvrir la chaîne des Alpes au com m erce du 
monde. Ici encore il sut opposer aux in térêts 
régionaux la grande situation faite à la Suisse 
dans celle œ uvre à laquelle tou t le centre  du 
continent élait in téressé, de la Baltique à la 
M éditerranée, ct faire prévaloir sur des riva­
lités stériles Tintérêt supérieur de la Confédé­
ration.

Cet idéal d ‘une Confédération m atériellem ent 
prospère et m oralem ent forte, le président 
W elti Ta toujours poursuivi. Il en est si jaloux 
qu’il a com battu tout ce qui, à ses yeux, de­
vait en entraver la réalisation. Ainsi le réfé­
rendum  fédéral, repoussé par lui en 1872 et 
1874. Parlem entaire, parce que c’est dans le 
parlem ent qu’il a sans cesse cherché son plus 
solide point d ’appui, il redoutait pour Téqui- 
libre et le fonctionnem ent régulier e t normal 
de nos institutions politiques fédérales Tinler- 
vcntion du pouvoir populaire avec ses boutades 
irréfléchies e t ses brusques sautes d ’ojnnion. 11 
n 'a  pas cra in t, en pareille circonstance, de 
coraprom etlre sa popularité en disant au i)cu- 
ple des vérités qui n ’étaient pas pour plaire 
aux m asses. Il n ’a pas reculé davantage devant 
les défaveurs de Topinion lorsqu’au plus fort 
du K uU urkam pf il réclam ait pour la m inorité 
catholique, la liberté religieuse et Tégalité des 
droits. Encore ici, ce qui le poussaiÇoutre son 
besoin inné de justice , c ’était le ralliem ent des 
populations catholiques aux institutions fédé­
rales nouvelles. Il voulait que pour tous les 
Suisses la Confédération fût une bonne m ère. 
Il sentait que pour créer Tunité nationale, il 
é lait indispensable que les catholiques, comme 
les au tres, aim assent le pouvoir fédéral e l fus­
sent assu rés d ’y trouver la protection de leurs 
droits.

Aussi, quoique M. W elti se soit souvent fait 
le défenseur aes m inorités tracassées e t des 
causes m om entaném ent im populaires, Topinion 
générale ne s’est-elle jam ais m éprise su r les 
mobiles qui le poussaient. Le peuple suisse Ta 
toujours considéré e t respecté comme un g rand  
m agistrat. Nous n ë n  voulons d ’autre  preuve 
que l’accueil toucliant e t les acclam ations una­
nim es des populations de la Suisse centrale 
orsque, cet é té , à  la tribune dc Schw ytz, il 
æ rlait si éloquem m ent au nom du gouverne- 
nent fédéral, lorsqu’il revendiquait pour notre 
)etit pays le privilège d ’è tre  toujours et partout 

une terre  de liberté, lorsqu’il sollicitait le peu­
ple de continuer à élever la jeunesse dans la 
simplicité des m œ urs e t la pratique des vertus 
républicaines qui seule peut donner à la patrie 
une forte génération de bons citoyens pour la 
défendre e t la g randir.

Encore dans la question du rachat, où le 
peuple a  nettem ent refusé de suivre M. W elti, 
il n ë s t  personne qui ne soit convaincu de son 
parfait désintéressem ent. Chacun sait, en
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1! faut savoir se contenler : on m admire, on me fait 
danser el quand je traverse le salon, j ai une escorte 
de jeunes messieurs empressés qui ffe suit et me don­
ne des airs d’altesse; c’est fort agreable. Mais pas le 
moindre/1/rC' Tous d’une correction imperturbable ! 
Il est vrai que m o n  p è re  ne me quille guère, et il a
une façon d’observer les gens, le général, qui ne don­
ne pas envie de broncher. Je tiens mes paupières aus- 
si modestement baissées qu’il est possible, sans faire 
trop de tort à mes yeux. Mon terrible papa m inlim - 
dc lu ne peux te figurer à quel point ! Il me semble 
toujours qu’il va m’aposlropber lout haut ; « A qm en 
p M o i r a v e c  les yeux en coulisse ? - Ce serait l.or-

*̂ *̂  ̂T’ai-ie dit qu’il y a chez nous, de temps immé­
morial, un diner d’amis tous les samedis et que, celle 
année, je suis admise à le présider, en face de mon 
nèi-e ? Ce n’est pas un divertissement bien folâtre, 
mais j’aime la représentation et je trouve agreable de 
faire les honneurs en face du général d Aurevelle. 
Deux inamovibles à ce dîner i un magistral a la cour 
de cassation, le président Perroly,el le vicomte Ardan

Du n^emier nas grand’chose à te dire ; il esl vieux
rage  a r p T a  1.Ü II »
tourmentée par un tic dans la bouche, ^
longer et rentrer les lèvres comme s il 
bon; mahn comme un singe, t
dévote qu’on ne voit jamais, et dévot lui-rnôme. I 
me taquine, critique mes manières, mes paroles, mes
costumes, ma coiffure ; je l exècre.

Le second, Ardan de Feugnx, -  quel 
descend 1 — est un bel homme, d uno superbe lour-

Siiisse que le désir de procurer à la Confédé­
ration une action plus directe su r l’exploitation 
des voies ferrées, dans l’in térêt économique du 
pays e t pour l’accroissem ent dc sa prospérité 
est le seul mobile qui Tait fait ag ir. Aussi, la 
personnalité dc M. W elti sort elle intacte de 
cette en treprise avortée. La discussion a été 
très vive ; elle a porté en tre  au tres sur les ap­
titudes du chef du départem ent des chem ins 
de fer à tra ite r des affaires de finance : m ais 
parm i scs adversaires les plus passionnés au­
cun ne s’est laissé en tra îner jusqu’à incrim iner 
la personne de M. W ëlti, la haute loyauté de 
son carac tère  ou son patriotism e.

Nous nous trom pons. Un hom m e, un seul 
cn Suisse, a eu  ce tr is te  courage d ’attaquer en 
term es injurieux le m agistrat que les chefs les 
plus autorisés de tous ies groupes politiques de 
l’Assemblée fédérale, une délégation officielle 
du Conseil fédéral e t les présidents des deux 
Cham bres sollicitent à cette heure avec insis­
tance pour qu ’il dem eure encore à son poste. 
Cet liomme-là eût dû , à  lout le m oins, se rap ­
peler qu 'il ex iste  dans cM-otière de Lutry  
une tom be su r laquelle le m agistrat qu’il a in­
ju rié  a prononcé un discours tou t débordant de 
sentim ents affectueux pour celui qui y repose 
e t pour le pays qu ’il représentait e t dont les 
éloquents accents sont encore dans' le souvenir 
de tous ceux qui Tont entendu. Cette injure 
isolée est partie  du canton de Vaud et a indi­
gné toute la Suisse. Nous tenons à d ire ici bien 
haut que, chez nous com m e ailleurs, elle a élé 
universellem ent blâm ée.

Nous ignorons encore à cette  heure si M. 
W ëlti quittera  le gouvernem ent. Nous souhai­
tons vivem ent Ty voir rester. Il y rendrait 
encore à la Suisse d ’ém inents services.

Mais qu’il aille ou qu’il dem eure, il doit sa ­
voir, dans ce vingt-cinquièm e anniversaire de 
son entrée au Conseil fédéral, dans un jou r où 
de tris tes pensées doivent l’assaillir, que le 
peuple suisse lui est reconnaissant et que son 
nom sera toujours, pour tous ceux qui connais­
sent le m agistrat e t Thomme, un synonym e de 
patriotism e et d 'honneur.

Les coiniHenlaires de la presse suisse.
Nous avons indiqué hier quelques-unes des 

appréciations de la p resse de langue française 
su r le plébiscite du 6 décem bre.

Parcourons aujourd’hui les principales feuil­
les de la Suisse allem ande.

La National Zeitung, de Ràle, refait, dans 
un trè s  in téressan t article, Thistoire du projet 
de rachat, qui a eu, dit-elle, un sort tragique. 
(Test un de ses adversaires, M. Soldati, qui 
Ta proposé c t fait voter au Conseil des E tals, 
dans le bu t de faire obstacle à la nationalisa­
tion. Il n ’avait d ’au tres partisans convaincus 
que les dépu tés des deux Bàle e t de Soleure. 
Les Bernois e t  les au tres élém ents favorables 
aux chem ins de fer d ’E tat s’y rallièrent seule­
m ent comme à  un pis-aller. Aussi ses débuts 
étaient pénibles e t, dès ses prem iers pas, quel­
ques-uns dc ses parra ins l’abandonnaient. La 
panique qui suivit les accidents de Mœnchen- 
stein et de  Zollikofen vint encore entraver son 
essor. D’après le journal bàlois, ces catastro ­
phes auraien t au contraire dù m ontrer les im ­
perfections de l’adm inistration privée.Elles n ’cn 
onl pas m oins été exploitées contre le rachat 
avec succès. La passion poussée ju squ’à Ta- 
veuglem ent e st restée  la m aîtresse.

Est-il possible, demande la National-Zeitung, de 
s’exprimer autrement, quand on songe aux fleurs de

nure et de grand air ; il a  eu, il a encore même, 
beaucoup de succès près des dames. Sa figure est 
belle, régulière, seulement le front commence à se 
dégarnir ; il esl passablement dédaigneux et content 
de lui, poli el iDdiflérenl ; il me fait quelquefois un 
compliment, parce qu’il en a un stock à placer et ne 
se soucie pas plus de moi <jue des boulettes de mie 
de pain qu’il roule et pétrit entre ses doigts (e’est une 
de ses manies),el qu’il lance ensuite dans la gueule de 
Fidgi, le chien de la maison. Ajoute à cela quelques 
invités de passage et quelques amis de George; il 
n ’y a pas de quoi perdre la tête. »

Quelques semaines plus lard, elle écrivait en-
core : , . ... ,

« Devine qui je trouve seul installe au salon, 
samedi, à mon arrivée du couvent? M. de Feugnx, 
tranquillement assis, lisant un journal. Je fais un 
petit « ah ! » de surprise, il lève le nez, m ’aperçoit, 
me salue courtoisement et m’explique qu’il attend 
mon pèro pour aller avec Ini visiter un attelage ; 
après quoi, il reprend son journal. Cela m© fâche ; et, 
pour favcrlir de son inconvenance, je continue la
conversation :

» —  Où demeurent-ils les chevaux?
,  _  Avenue de Neuilly, mademoiselle.
> —  Eh bien ! monsieur, j’ai le regret de vous 

avertir que vous n’y arriverez pas sans encombre... 
Il va y avoir un gros orage.

» —  Vraiment 1... un orage?... En celle saison,
cela n 'arrive guère.

,  _  Je TOUS annonce que cela arrivera, cepen­
dant... sans me charger de justifier la nature en ses
inconséquences. .

» Il passe la main sur sa moustache sans me taire 
l’honneur de lâcher son journal :

,   Ne vous inquiétez pas, nous prendrons une
voiture... ,

> Tu conviendras que c’élait agaçant. Juste, a 
ce moment, uo roulement de tonnerre se fait en­
tendre : . T. •

» —  Là ! quand je vous le disais 1 El papa qm ne

style de VArbeiterstinime, quand on se rappelle par 
quels moyens ont combattu le Vaterland, le Nid- 
waldner-Volksblatt, \e Surseer-Landbote, elc. Dans 
quelle catégorie faut-il faire rentrer le langage des ra­
dicaux vaudois, qui avec leur cri de terreur : - Berni- 
ficalion * doivent avoir éclairé les citoyens d’une fa­
çon singulière f Nous avons à notre disposition toule 
une moisson des plus extraordinaires stupidités pour 
prouver que, dans celle lulle, on s’est moins préoccupé 
S’éclairer les citoyens que de les irriter, qu’on a moins 
recherché la vérité que la calomnie...

Dans de telles conditions, continue la Natio- 
nal-Zeiiung, com m ent s’étonner du résu lta t ? 
Puis elle examine le vote des différents can­
tons.

Le vote du canlon de Vaud, dil-elle, a élé influencé, 
comme celui de Fribourg, par des craintes mal placées 
pour les intérêts du Simplon et comme celui de la 
Suisse centrale par Thostililé passionnée contre « ce 
qui vient de Berne. » Nous doutons forl que celte 
altitude favorise le percement du Simplon et qu’elle 
amène une hausse sur les pelils actions elles bons de 
ouissance du Jura-Simplon. Qui se fâche à tort, dit le 
rançais... Les Vaudois devraient le savoir...

Que va-t-il m aintenant se passer ? dem ande 
a feuille bâloise.

Ce sont d’abord les amis de l’état de choses actuel, 
ceux qui, par égoïsme, s’opposent à la nationalisation, 
(jui vont se réjouir et se frotter les mains. Les spécu- 
aleurs onl gagné la partie. Aujourd’hui, comme hier, 
ils vont pouvoir profiler des variations des cours ; au- 
ourd’hui, comme hier, ils vont jeler leurs filets pour 

attraper les niais... C'est le résultat le plus immédiat 
du vole du 6 décembre. 70,000 actions resteront à 
Berlin. Le Trust qu’on se propose d’y créer va corn- 
inencer ses opérations. Les actions descendront à pei­
ne de 30 francs par suite de la votation ; pas de da­
vantage, car elle était déjt escomptée par la bour­
se. Si pelile que soit la baisse, elle sera mise à profit 
par le Trust de Berlin. Il profilera des bas cours pour 
joindre à ses 70,000 actions de nouveaux litres que 
de petits spéculateurs mal informés jetteront sur le 
marché. De la sorte, le prix moyen d’achat de ses ac­
tions baissera el son stock d’actions grandira. 11 pos­
sédera 80 ou 90,000 aclions du Cenlral et aura 
fait une affaire profitable. Grâce à la clairvoyance de 
MM. Zemp, Seidel, Ruffy, Schmid (Uri), Baumberger, 
Vessaz, Wullscbleger, le D'Ryf et G«, les juifs berli­
nois seront en fait el en droit maîtres et propriétaires 
du Cenlral suisse. Une superbe victoire vraiment du 
peuple suisse sur les juils berlinois...

Quant à l’idée de la nalionaiisalion des chemins de 
fer, la votation du (î décembre n’a pas pu l’enleirer. 
Elle vit, elle travaille, elle poursuit ses efforts, elle ne 
s’accordera de repos que quand elle aura abouti... 
Nous ne nous laisserons distraire de ce bul par au­
cune manœuvre, par aucune intrigue, par aucune 
phrase...

La Zurcher-Post croil à une prochaine re­
vanche des partisans de la nationalisation :

Nous croyons que l’idée de la, nationalisation vit 
puissamment dans le peuple suisse et que le vole 
d’hier n’est pas dirigé contre ce principe bienfaisant 
de la politique nouvelle. De nombreux adversaires du 
rachat du Central en ont donné l’assurance pendant 
la campagne. Les circonstances crient haut qu’un 
changement et une amélioration sont nécessaires. 
C’est pour cela que nous ne sommes pas au pied 
d’une tombe... Le rachat esl mort, vive le rachat.

Même note dans les Basler-Nachrichten :
Les vrais partisans d’un principe reconnu juste ne 

se laisseront pas arrêter par des pro ets qui veulent 
atteindre le but dans 70 ans, quand deux générations 
encore auront passé et par les autres motions et 
roueries diplomatiques imaginées dans la Suisse orien­
tale et dans la Suisse oecidentale. Le peuple doit être 
mis à même de se prononcer clairement ct sans équi­
voque possible sur la politique qu’il enleud voir sui­
vre dans le domaine des chemins de fer. Le droit 
d’initiative lui en fournira le moyen...

Le B und  ne croit pas qu ’on soit si près d ’a­
boutir :

La nationalisation est retardée au moins de dix

rentre pas! , , ,
» CeUe fois il se lève el s approche de la fe

nêlre. . .
.  —  Votre père attendra, pour sortir du ministère, 

que l’orage soit passé... Soyez tranquille pour lui, ma­
demoiselle Nicole... ^

. —  Oui 1... mais moi... j’ai peur quaud il n e st
pas là. ,

> — P eur? ... Oh! que non... 4 ous êles trop grande
fille pour cela... . , , . , „ , ,

.  J ’étais debout a côte dc lui, dans l embrasure do
la fenêtre, contre laquelle il appuyait le front, comme 
s’il voulait compter les larges gouttes de pluie qui 
commeucaieut à tomber daos la rue, parfaitement dé­
serte en ce moment ; il ne se doutait seulement plus 
que je fusse près de lui. Cela m’impatienta, je pris un
air rêveur el dis :

> —  Comme les nuages vont vite !
» Sans tourner la tôle, il répondit :
» — Très vile. ' ’
> —  Où vont-ils?
,  —  Qui donc ?...
» —  Les nuages?
. —  Ah !... Eh bien I ils vont où le vent les pousse,

naturellement.
» Un grand éclair blanc, accompagné d un  coup 

de tonnerre prolongé, me fit jeter un cri, —  un faible 
cri de chat qui s’étrangle, comme misa Ellen quani 
je la chatouille. 11 se retourna avec un demi-sourire 
ironique ;

* —  Qu’esl-ce qu’il y a?...
.  —  Il y a que j’ai peur... Je vous le disais bien,

sa n s  p ap a , j’a i lo u jo u rs  p e u r . ,
» Nouvel éclair, nouvelle détonation formidable 

avec une avalanche de grêle. Celle fois je jette un cri 
perçant :

— Ciel 1 monsieur !
» Et je me précipite dans ses bras en cachant ma 

lête contre sa poitrine. Il était dianlrement embarras­
sé monsieur l’homme à bonnes fortunes, avec la fille 
son ami d ’Aurevelle sur les bras. C’était forl drôle; il

ans, dit-il. Elle viendra, mais lentement. Le vieux 
proverbe d’après lequel les bonnes choses ont besoin 
de temps et de peine pour êlre acquises s’est vérifié 
dimanche...

Les projets vont de nouveau sonner de la Irom- 
pelle : le projet de St-Gall, le projet de Lucei‘iie, le 
conseil des chemins de fer, elc. L'OstsvfHveiz avait 
laissé entendre qu’entre elle el le chef du départe­
menl des chemins de fer une entente était établie en 
cas de rejet. Nous ne le croyons pas. Les aulres pro­
jets aussi s’évanouiront. Reste à voir sïl ne faut pas 
prendre la voie de l’initiative par l’expropriation. Au­
cun homme politique sérieux ne fondera sur le mo­
ment actuel des espérances immédiates qui seraient 
des illusions, mais aucun non plus ne se découra­
gera de poursuivre ia nationalisation de nos chemins 
de fer...

WAltgemeine Schiceizer Zeitung  donne des 
rénseils su r la voie à suivre :

El mainlenant que doit-on faire ? Le vote du peu­
ple dit très nettement ce quïl ne veut pas. Mais ce 
qu’il veut reste obscur. Les partisans de ia nationali­
sation vont nous démontrer que ie peuple ne veut 
pas de cette nalionalisalioD spéciale, mais en approu­
verait uue autre meilleure. L’allégation est hardie, 
mais la preuve en est difficile. Cependant on ne peul 
pas contester que si elle est vraie pour quelques can­
tons, elle ne Test certainement pas pour tous. On peut 
attendre ce qui sortira des propositions faites en cas 
de rejet à St Gall, Lucerne, Genève et autres lieux. 
Mais il serait meilleur de reprendre les choses là où 
on les avail laissées naguère. Au cours de la discus­
sion sur l’achat des actions privilégiées J.-S., MM. 
Cramer-Frey et quelques-uns de ses collègues déposè­
rent une motion demandant au Conseu fédéral uu 
rapport sur celte question : Vouëz-vous faire le ra­
chat, el comment ? M. Curli et d’aulres voulaient en 
plus un rapport sur le mode d’exploitation que se 
proposait le Conseil fédéral. Les deux postulais furent 
retirés le 20 juin, parce que M. le conseilër fédéral 
Welti proposait la rédaction suivante :

« Le Conseil fédéral est invité à présenter un rap­
port sur le résultat des mesures prévues par le mes­
sage du 30 mai 1890 eu vue de la ualionalisation 
de.s chemins de fer et à y joindre ies propositions 
qu’il croit utiles pour atteindre le môme but. »

(ju’en est-il advenu de cette décision ? La Zürîcher 
Post dil très bien à ce sujet : « Ni ce rapport, ni ces 
propositions ne sonl apparus. On n’a revu ni le che­
val, ni le cavalier. Peut-être va-t-on les retrouver 
après le 6 décembre. » Nous croyous aussi que celle 
procédure est la seule bonne. C’est la seule qui per­
mettra de retrouver le contact avec le peuple, actuel- 
lemoDl perdu dans les hautes régions.

L’organe des calholiques soleurois, le Solo-> 
ihurner Anzeiger, lait une au tre  réllexion, qui 
nous parait ju s te  :

La nationalisation, dit-il, ne pourra être réalisée 
que par l’accord de tous les grands parlis.

E t il ajoute :
Nous espérons que notre parti, dans sa majorité 

lout au moins, y donnera la main quand nous aurons 
la garantie d'un traitement équitable pour les catholi­
ques suisses. A cette condition, Topposition soleuroise 
donnera son concours actif.

VOstschweiz laisse pour un jo u r dorm ir son 
plan e t së c c u p c  du rôle personnel de M. 
W elti.

Tout Suisse, dit-elle, doit rendre à M. le couseiller 
fédéral Welti cette justice que pour parvenir à la na­
tionalisation des chemins de fer, il s’est placé à un 
point de vue élevé de véritable homme d’Elat. Mais il 
esl devenu évident que chez M. Welli lliomme d’af­
faires nëst pas à la hauteur de Thomme d’Etat. fl 
suffit pour s’en convaincre d’un regard jeté sur toute 
la campagne, sur ces chiflres battant successivement 
en retraite, qui devaient être décisifs et ne l’étaient 
pas. Sans doule toute cousidératiou doit être accordée 
aux hautes visées de l'homme d’Etat; mais eu pa­
reille matière, elles doivent être accompagnées d’un 
comple juste. Ce n’était malheureusement pas le cas 
et c’est pour cela que les financiers suisses sérieux se 
sont l’un après l’autre détournés du projet, non pas d’un

me souteuait avec des précautions infinies, comme si 
j’élais en verre filé, et m’encourageait par de petits 
monosyllabes caressants :

. — Mademoiselle I... Nicole, ma chère en­
fant...

. Mais il tonnait loujours, et je m’obstinais à tenir 
mon nez enfoui dans sou gilet avec de petits frissons, 
de pelils cris pâmés, tout ce que j’imaginais de plus 
intéressant. Cela ne pouvait cependant pas durer éter- 
uellemeut ; je relevai la lêle languissamment. Il me 
contempla alors stupéfait, absolument abasourdi, 
comme 8 il ne m’avait jamais vue auparavant; el je 
crois, en vérité, que c’était la première fois qu’il s’a­
visait de me regarder. L’orage avait emporté les der­
nières lueurs du jour ; un domestique entra avec une 
lampe, puis mou père arriva et je m’éclipsai pour 
m’habiller avanl le dîner. Je te vois dïci scandali­
sée... Ma chère, ce petit travail a été proprement 
exécuté, et les résultats sonl excellenis, M. de Feu- 
grix ne me iraile plus en quantité né digeable, il me 
prend au sérieux ; c’esl ce que je voulais, et rien de 
plus. Ainsi, ne me gronde pas. D’abord, M. de Feu- 
grix est vieifrt, — quarante ans, je suis sûre! El puis, 
uu ami de papa, c’est presque un oncle, absolument 
respectable et inoffensif. •

—  Il esl pourtant si facile d’être heureuse ! sou­
pirail Lise, à la lecture de celle lettre el de quelques 
aulres du même genre : » Pauvre pelile folle de 
Colette I »

XI
Le mois de mars louchait à sa fin ; de tièdes 

rayons alternaient avec les froides giboulées. Les 
ours, plus longs, permettaient quelques promenades 
lors la ville, sur les glacis gazonnés qu’étoilaient 
déjà de hâtives fleurelles i perce-neige tremblants, 
violettes sans parfum. Les ramures noires des épines, 
encore défeuillées, se couvraient d’une floraison nei­
geuse. Quelques arbres fruitiers commençaient déjà 
à gonfler leurs bourgeons ; la terre exhalait une 
odeur forte qui pénétrait l’air d’une saine volupté. 
Lise el Bertrand aimaient à respirer ces arômes de

sève montante, précurseurs de la renaissance prin­
tanière. Le nez au vent, l’œil brillant, le sourire aux 
lèvres, ils s’cn allaient droil devant eux; madame 
Dauny, vile hors d’haleine, se contentait de les sui­
vre de loin, moitié contenle, moitié fâchée. Elle s'était 
assise un jour, pour les attendre, sur une des bornes 
du chemin de hallage où s’amarrent les lourds cha­
lands ; les deux amoureux, la voyant à l’aise et re­
posée, s’étalent envolés le long de la chaussée, droile 
à perte de vue, entre le canal encaissé el la plaine 
brune, toute nue, sans ondulations jusqu’à l’extré- 
milé de l’horizon. Le soleil, trop ardent, avail pompé 
toute les vapeurs, qui se condensaient en nuages de 
plus en plus épais ; ses rayons obliques à travers une 
file de peupliers dénudés alignés sur l’aulre rive du 
canal, rayaient de leurs ombres grêles l’eau noire 
lourdement miroitante. Lise s’émerveillait :

— Que penserez-vous donc, disait Bertrand, de 
mon pays là-bas, de ses cagnons inaccessibles, de ses 
hauls plateaux, vérilahles déserts de pierres... de ses 
gorges profondes, fendues net, comme d’un coup 
de hache, où tout en bas on voit courir, tapageuses 
et claires, vives comme la pensée, les eaux du 
Tarn !... El, toul à côlé, des vallons exquis, des coins 
recueillis d’une inconcevable fraîcheur : c’est dans 
une de ces vertes retraites, entre de hautes murailles 
rocheuses, qu’est blotti notre vieux logis, la Calende. 
Vous vous y plairez.

— Où ne rae plairais-je pas avec vous ?
— C’est donc vrai que vous m’aimez, ma chérie ?
« Ma chérie, » il ne Pavait jamais encore nommée

ainsi ; quelle caresse dans un mot, dans une inflexion 
de la voix! Etait-ce le souffie attiédi de la bise î  le 
mouvement secret de la sève remuée en ses pro­
fondeurs? Elail-ce leur isolement dans la grande 
plaine déserte, à celle heure trouble ‘qui précède la 
fin du jour? Lise sentait, dans la plénitude heureuse 
de son àme, se glisser une vague souffrance de li- 
ihide désir qui accompagne parlois le plus extrême 
bonheur comme pour faire sentir ce qu’il a d’incom­
plet ; un secret instinct la portait à renfermer en elle-
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cœur léger,— car la pensée étail belle et sympathique 
à  ta plupart d 'entre eux, —  mais les chiffres oo bat­
taient pas !... Si M. Welti parcourait (a Suissu et de­
mandait un conseil à tous les hommes du métier, 
lous, sans en excepter ses meilleurs amis, lui diraient : 
« M. le conseiller fédéral : fahren  sie m it Fahr- 
n ere ia b  ».

Ce jeu  de  mots est intraduisible. M. Fahrner 
est un secrétaire d e M.  W elti, inspecteur tecli- 
nique des cliemins de fer, qui a  suscité beau­
coup de mécontentem ent e t  dont les actes ont 
beaucoup nui à son clief et aux projets de son 
chef.

* %
Les journaux nous donnent de précieux ren ­

seignem ents sur les motifs spéciaux qui ont 
dicté le vote de  tel ou tel canton.

Bàle-Ville et Bàle-(3ampagne, dit la Gazette de Zu­
rich, ont fourni une grosse majorité d’acceplants prin- 
cipalemeol parce que le peuple voulait, par le rachat, 
éviter la fusion d u  Central et du Jura-Simplon, Rien 
ne répugnerait à Bâle comme la fusion d’une compa- 
goie sain.» et forte comme le Central avec le J.-S.

Le m êm e journal, étudiant d ’autre part les 
motifti qui ont amené le vote inattendu du 
cop.lon de Zurich, écrit en tre  autres :

C’est l'attitude du département des chemins de fer 
vis-à-vis du Jura-Simplon qui a excité le plus de dé­
fiances. Pouvons-Dous, disail-OD, attendre quelque 
d iosedobon de la nationalisation quand la plus haute 
autorité de surveillance s’en laisse imposer et s’abs­
tient d’agir contre une compagnie qm, par la négli­
gence de ses employés, a causé deux graves acci­
den ts?  Pourquoi aucun procès pénal n ’<»t-il encore 
engagé contre les gens responsables des catastrophes 
de Münclienslein et de Zollikofen t  Le moindre délit 
contre la vie ou la propriété est réprimé chez nous, 
souvent durement, et là où, par une négligence punis­
sable des devoirs de surveillance et des prescriptions 
du  service, des milliers de vies humaines ont élé per­
dues, on ne voit rien venir! Est-ce le droit el la jus­
tice, demandait le peuple?

Ce n ’est pas seulement à Zuricii que cette 
question a été posée. Ailleurs aussi, partout 
peut-être  en Suisse, elle a pesé d ’un g rand  
poids sur le scn ian .

Lettre de Paris.
(Do notre correspondant particulier.)

Paris, 8  décembre.
line  affaire finie. — M, Dide sera premier. —> Âsscm- 

blées plénières et autres. Les obsèques de M. Âl- 
phand et de dom Pedro II.

La question Lafargue est close depuis hier, 
mais peut-être pas à l’entière satisfaction du 
principal intéressé. Si le député  de Lille est 
m aintenant validé, son entrée à la Chambre 
s ’est faite de façon fort piteuse. Le rapporteur, 
M. Goirand, a eu soin d ïnd iqucr qu’it ne sc 
serait pas formé, dans le septième bureau, une 
majorité en faveur d e M .  Lafargue, s ï l  ne 
s ’étaitagi d’une question de droit dans laquelle 
la personnalité de l’élu n ’est pas cn cause.

Les adversaires de l’élection, battus d ’a ­
vance sur la question légale, se sont vengés 
en renouvelant les interrogations indiscrètes 
su r  la façon dont M. Lafargue s’est acquitté 
d e  son service militaire. Celui-ci est tombé en 
plein dans le piège en répliquant de la ma­
nière la plus maladroite. Sans suivre le conseil 
donné par M. Ferroul de ne pas répondre — 
conseil qui avait déjà mis ia Chambre en gaîté 
—  la malheureuse victime est venue expliquer 
nue  si on ne  lui avait pas soustrait ses paniers 

serait en mesure d'éclairer la Chambre. Cette 
mauvaise défaite a naturellement mis le com­
ble à l’hilarité, et M. Lafargue s’est ainsi 
trouvé validé par une majorité considérable, 
ïnais aussi peu sympathique que possible.

Je  passe sur ia suite du débat du budget de 
la marine, le dépôt d ’une demande de secours 
d e  L ï0 ,000  francs pour les victimes de l’af­
freuse catastroplie de Saint-Etienne et la con­
tinualion de la discussion des tarifs au Sénat 
pour en venir à la question capitale du jour, 
iïnlcrpellation sur le cléricalisme.

M. Dide a obtenu hier sa revanche sur M. 
Ilubbard. Malgré Tavis contraire du ministre 
des cultes, son interpellation a été fixée à de­
m ain, tandis que celle du député  de Seine-et- 
Oise n ’aura  lieu que vendredi.

11 semble que le Sénat ait sagement agi en 
voulant conserver la priorité de cet important 
débat, en dehors même de toute rivalité d ’a- 
m our-proprc entre les deux assemblées, l 'n  
contre-coup sur la siluation du cabinet est 
beaucoup moins à craindre, maintenant (jue la 
prem ière discussion —  (jui sera jiar là même

môme cc délicieux malaise, à n ’en rien laisser trans­
paraître, comme si la nature, qui réserve la femme 
pour des tâches mystérieuses, avait posé dès l’origine 
su r son âme un sceau de respect pour Tœuvre sacrée 
quelle  iguore. Par un mouvement involontaire, elle 
s'écartait uu peu de son ami, qui, sans le remarquer, 
continuait :

— Chère Lise... il faul m’aimer beaucoup, puisque 
bientôt vous allez m’appartenir... Eucore quelques 
semaines, et vous serez mienne, enlin ! cniiu I

Ü’uD geste tendre el fou, il entourait sa laillo, 
Tâttirait, s’efforçail de baiser sa joue. Elle se défen­
dait :

—  Laissez doue!... Vous allez ameuter les pas­
sants!

Et ils riaient, car de passants il n ’y eu avait aucun, 
si loin que s’éiendît le regard, sauf un grand vol de 
corbeaux qui s’abattait el se relevait, clierclianl sa 
pâture dans ia glèbe. E t Bertrand disait, tenant Lise 
par la maiu ;

— Pour cet inslanl où nos cœurs s'aiment si lor- 
temenl, nous marquerons ce jour parmi les plus 
beaux el nous eo fêlerons chaque année Tanniver- 
saire, le voulez-vous? El, pour ce seul jour, j ’aimerai 
celle vilaine plaine noire comme une terre d’enchan- 
tement.

—  Oh î moi, je  les ai toujours aimés, ces grands 
espaces où le cie) se déploie si largement ; et ces loin­
tains noyés dans un bleu si fin, si transparent !... Il 
semble que lout ce qu'on rêà’e, toul ce qu’on attend, 
toul co qu’on désire, soit caché là-bas dans ce lointain 
bleu ct nous attire.

—  ([le que vous trouvez beau, c’est votre rêve.
- El vous, Bertrand, ce quo vous appelez laid, 

c’est ce qui est uniforme... Nous avons ici comm ail­
leurs des nuages, de l'eau, du soleil, les alternatives 
du jour et de la nuit... et des étoiles.

—  Oui... tout cela sans grâce, sans imprévu ni mys­
tère. Ne'pcnsez-vous pas que le mystère donne du 
prix à toute chose, qu’un peu dïnquiétude ne nuit 
pas ? On apprécie mieux les beautés qui se réservent

la principale —  aura lieu dans une enceinte où 
Ton ne fait ni ne délhit lës ministères.

La formule destinée à fournir une solution 
acceptable sera plus aisément trouvée avec le 
tem ps de la réllexion. Les deux assemblées 
préparatoires des députés, celle des radicaux 
et la réunion plénière, — qui ne parait las de­
voir ê tre si plénière que cela, car nombre de 
députés de la majorité ont manifesté lïntention 
de ne pas s’y rendre, —  auront une base soli­
de de discussion dans ce qui se sera passé au 
Sénat. Peut-être môme jugera-t-on la question 
épuisée par  les développements iiu’aura pris 
Tinterpellation de M. Dide, et se dispensera-t- 
on de donner une seconde représentation sur 
le même thème au Palais-Dourbon.

Le conseil municipal, cĵ ui a levé liicr sa 
séance en signe de deuü, à Toccasion de la 
mort de M. Alphand, avait auparavant décidé 
de célébrer en grande pompe et aux frais de 
la ville les obsèques de Téminent directeur des 
travaux. Le cortège se réunira vendredi, au 
Cliamp-de-Mars, où ie cercueil aura été préala­
blement déposé sous le d(*>me central, i^a céré­
monie religieuse aura lieu à Notre-Dame, e t  de 
là on se rendra au Père-Lachaise, où un te r­
rain est gratuitem ent concédé.

Ces honneurs, de la part des représentants 
de la ville, rendus à un homme qui à travaillé 
toute sa vie pour Paris, sont absolument ju s ­
tifiés. lis font cependant un certain contraste 
avec Tabsence de participation officielle aux 
obsèques du baron llaussm ann. Il y a là une 
de ces injustices dont la politique est la cause, 
sans cependant en être une excuse suffisante.

Quant aux funérailles de Tempereur du Hré- 
sil, elles auront lieu demain à la Madeleine, 
d ’où le corps scra conduit à la gare d ’Orléans, 
)ar la rue Royale, la place de Ta Concorde et 
e boulevard Saint-Germain, pour être tran s­

porté à Lisbonne.
Le cérémonial sera analogue à celui des fu­

nérailles du dernier roi de Hanovre, sous ia 
Jirésideiice du maréchal de Mac-Mahon, et (li­
gne de la situation royale du défunt. Le prési­
dent de la République sc fera représenter par 
le général Brugère, les ministres et les hauts 
fonctionnaires de TEtat seront présenls. ITy 
aura foule sur les boulevards pour assister à 
cette cérémonie exceptionnelle. Ajoutons que 
c ’est par erreur que certains journaux ont cru 
p o u v o i rp a r le r .d e  difficultés survenues, à ce 
sujet, entre le gouvernement français et la lé­
gation (iu Rrésil. Celle-ci n ’est point intervenue 
dans une question que le cabinet a  réglée dans 
son entière compétence et d 'après le précédent 
que je  viens de mentionner.

NOUVELLES POLITIQUES
— L’évènemeDl du jour est la publication des trai­

tés de commerce conclus entre TAllemagne, TAutri- 
che-lloDgrie et TItalie. D’après le Standard, ils visent 
à la fois les Etats-Unis, à cause du bill Mac-Kinley, 
la France el la Russie, qui veulent s’isoler. Le tarif 
français, dit le même jeurnal, a  amené la Belgique à 
se rejeter du côlé des puissances centrales. Ces nou­
veaux Irailés représentent, sinon le triomphe du libre- 
échange, du moins le triomplie des principes sur les­
quels se base le libre-échange. Il est heureux qu’au­
cune clause de ces nouvelles conventions commerciales 
ne soit opposée à l’admission d'autres puissances aux 
avantages des tarifs conventionnels.

L e s  f i a n ç a i l l e s  d n  d n c  d e  C l a r e n e c .

La nouvelle des fiançailles du prince Al bert-Yictor, 
duc de Clarence el d’Avondale, avec la prince.?se Vic- 
loria-Marie de Teck, est accueillie dans tout le Royau- 
ihe-Uni avec satisfaction. L ’opinion publique se réjouit 
de ce (jue le fils aîné du prince de (ialles n’ait pas été 
chercher à  Télranger la future reine d’Angleterre. De 
plus, la jeune princesse n’est pas seulement aimée à la 
cour, où la reine Victoria Tavait depuis longtemps 
prise en affection ; ello jouit d’une popularité réelle 
dans la nation, ct Ton raconte d’innombrables anec­
dotes sur sa générosité envers les pauvres, sa bonté 
pour les domestiques, Taimable accueil qu’elle réserve 
a ceux qui l’approchent. Aussi a-t-elle été acclamée 
par la foule, lundi malin, à son arrivée à la gare de 
St-Pancrace, puis à son entrée à Marlborough-House, 
lorsqu’elle so rendait au lunch que le prince et la prin­
cesse de Galles onl donné hier en son lionneur.

Du duc de Clarence qui, on se le rappelle, a sé- 
ourné un hiver à Lausanne, on dit également grand 
lien, et le livre de M. J.-D. Rees sur les * A'oyages du 

duo de Clarènce et d’Avondale dans les Indes méii- 
dionalcs, » qui vient de paraître, le présente sous lo 
jour le J i lu s  favorable. On l’approuve surloul de n ’a­
voir pas regardé à la forlune —  on sait que la familie 
(le Teck en manque coinplèlemenl —  el de faire un 
mariage d'inclination.

et se voilent à demi... Mettre uo pied devant Tautre 
sur un terrain pial, monotone, où chaque jour décou­
vre le même horizon gue la veille...

—  Mais c’est le bonheur, le vrai bonheur... G’esl 
l’idéal de la vie : cha(jue jour répétant la veille dans 
uu chemin bieu droit, bien uni, où Ton marche avee 
assurance, sans crainte de piège ni de surprise... sans 
aventure, sans guerre surtout !...

—  Ah ! peureuse ! —  voilà qui n’esl jias digne de 
la femme d’uu soldat... il faul vous habituer à me 
voir courir partout où il y aura un danger...

—  Lo danger, pour aujourd'hui, c'csl la colère de 
maman... Mon Dieu! comme nous sommes allés loin ! 
El comme nous allons èlre grondés !

—  El, de j)lus, nous allons êlre mouillés...
Le soleil, presque au ras de Thorizon, élait comme 

écrasé par une lourde nuée difforme couleur d’en­
cre, el deux longues gerbes de rayons divergents 
à droite el à gauche semblaient loutïier mécham­
ment...

Dans une clarté jaune abattue en averse vers le 
sol, lout au loin, sur le chemin, p^eille  à un gros 
insecte, madame Dauny se démenait frénétiquement 
avec de grands gestes télégraphiques de son para­
pluie el do sou mouchoir. Elle montrait altcrnalivo- 
mcnt Thorizon chargé de menaces el la ville encore 
éloignée :

— Oh ! nous allons êlre grondés, répéta Lise.
Ils se mirent à courir en se tenant par la main, 

et maiiaine Dauny, gui les vit sur le chemin du 
retour, ne jugea pas nécessaire de les attendre et 
d’exposer à  l’ondée prochaine sa plus belle robe et 
ses bottines neuves. Ello prit très résolument les de­
vants.

Lise el Bertrand n’étaient pas à moitié roule 
quand s’abaitil sur eux uue lerrible bourrasque àe
pluie et de grêle. Bertrand avait ouvert le parapluie 
de l ïs e  el la protégerait de son mieux... Elle, suspen­
due à son bras, appuyée conlre lui, battue du vent et 
de Taverse, sc sentait délicieusement ravie sous co 
mince abri que la bourrasque secouait el tordait dans

La date même du mariage n’esl pas fixée. Mais 
tous les intéressés sont d’accord pour que les fian- 
(;,ailles ne durent pas au-delà du printemps pro­
chain.

La reine ayant annoncé, il y a quelques semaines, 
son intention de mettre ses appartements de Saint- 
James-Palace à la disposition de son petil-fiis, il est 
probable qu’ils servtront de résidence provisoire aux 
jeunes époux.

INFORMATIONS DIVERSES
—  Une note officielle relative à l’église du Sacré- 

Cœur de Montmartre expose la situation actuelle de 
l’entreprise en faisant appel à la générosité des ca­
tholiques.

« Une erreur très ■. pré udiciable, dit cette note, 
semble s’être répandue dans te public : c'est (jue 
TégUse du Vœu-National, étant livrée au culte, est 
terminée. Malheureusement, il n ’en esl rien : le mo­
num ent n’est guère construit que jusqu’aux deux 
tiers. *

Jusqu'à présent, il a été dépensé en achat de 
terrain, constructions, etc,, 24 millions (14,000 
francs.

D’après les devis arrêtés par les architectes et les 
entrepreneurs, il faut encore dépenser fi millions 
pour le gros œuvre, et dans celte somme, il n ’est 
question ni d'oruomenlation, ni de vitraux, ni de dal­
lage.

L’entreprise, commencée il y a dix-sept ans, n a 
plus, en ce moment, que 472,000 fr. en caisse.

—  D’après une information adressée de Sofia à la 
Gazette de Cologne, le Sobranié bulgare se dispose­
rait à voter une pension annuelle au prince Alexan­
dre, aujourd’hui comte de llarlenau. Les dépulés se 
montrent favorables à ce projel. On pense que Tex- 
souverain acceptera ce présent comme témoignage des 
sentiments de gratitude de la Bulgarie.

—  Un violent incendie a éclaté lundi soir à Scble- 
sladt (Alsace), dans les écuries des frères Brunslein, 
derrière le café Uolhwill, dans la grande rue venant 
de la gare. Une tempête activa le feu. Rapidement, 
douze maisons furent en flammes. Le vent chassa 
une pluie de feu sur la ville. Le Neuthurra, Tancienne 
porte restaurée, a brûlé bientôt.

A 200 mètres d it foyer primitif éclata bientôt un 
nouvel incendie plus formidable quo l’aulre. Une 
quarantaine de maisons, formant deux rues, ont été 
entièrement délruiles.

Les pompiers do Strasbourg, de Golmar, de Ribeau- 
villé ont élé appelés télégraphiquement. L ’affolement 
élait gran(i. Hier malin, à neuf heures, on était maître 
du feu. Des monceaux de décombres continuaient à 
brûler. Quelques pompiers et plusieurs habitants ont 
élé légèrement blessés. Il n ’y a pas d ’accident grave.

L ’e x p l o s i o n  d e  S t - E t i e n n e .

Saint-Etienne, 8  décembre.
La journée d ’hier a été consacrée à la lugubrè 

opération (ie la remonte des cadavres. A neuf heures 
du malin, trente corps avaient élé sorlis du puits de 
la Manufacture. Les recherches onl dû alors élre in­
terrompues, le feu s’étant déclaré dans le chantier si­
tué en liaut du plan incliné qui relie les puits de la 
Manufacture el de ia Pompe, et c’est seulement après 
la construction du barrage qu’elles ont élé reprises 
par les équipes d ’ouvriers, secondés par les élèves 
de Técole des mines de Saint-Eltenne et dirigés par 
les ingénieurs de la compagnie.

A six heures du soir, cinquante-six cadavres 
avaienl élé retrouvés, horriblement brûlés, qnelques- 
uns jiresque broyés sous les éboulemenls el par les 
projections contre les parois des galeries qui accom­
pagnent toujours les explosions de grisou. Trots mi­
neurs, miraculeusement échappés à la mort, ayant élé 
remontés hier, ainsi que nous l’avons annoncé, il 
reste encore trois victimes au fond de ia mine. Elles 
doivent êlre ensevelies sous Téboulement qui s’est 
produit dans le puits de la Pompe, et le dégagement 
de ces cadavres pourra être assez long.

La reconnaissance des victimes, transportées à 
Thôpital (1q Soleil, a donné lieu à des scènes na­
vrantes.

Paris, 8  décembre.
Des secours s’organisent pour les victimes de la 

catastrophe de St-Elieone. Une matinée est organisée 
au Théâtre-Franc^ais en leur faveur.

CO ^FÉD ÉRATIOai SUISSE
ASSEMBLÉE FÉDÉRALE 

Séance du  8  décembre 1891.
( ' o n s c l l  n a t i o n a l .

D ém ission de M . 'W elti. —  B udget.

A Touverlure de la séance, le président interrompt 
la discussion du budget pour donner lecture de la let­
tre suivante, qu’il a déjà re<;ue hier soir de M. Welti :

B erne, le  6 décem bre 1891,
Â  la  h au te  A sscm bloc féd é ra le  do la  C onfédération

suisse.
T rè s  honorés M onsieur le  P ré s id en t e t  M essieu rs  les 

conseillers !
L es circonstances m ’en g ag en t à  ad re sse r  à  la  h au te  

A ssem blée féd éra le  la  dem ande re sp ec tu eu se  d e  m e d é ­

la main robuste du jeune oflicier. Ils ne se parlaient 
plus, à demi suffoqués par les rafales ; c’était une 
vraie déroule. Iis arrivèrent trempés et glacés au 
logis où la mauvaise humeur de maiiame Dauny
ne Tavait pas empêchée d’allumer à l’avance une claire
flambée :

— Eh bien 1 Lise, que dites-vous des horizons plats 
et des chemins lout unis?... On devrait, au moins, s’y 
promener à pied sec.

—  Et vous, répondait Lise loule gaie, que pcn-
scz-vous de l’imprévu et des surprises de la des­
tinée ?...

Madame Dauny sc cliargea de répondre :
— U n’y avait ni imprévu ni surprise; la giboulée 

s ’annoD çait depuis longtemps... Mais quaud on ne re­
garde ni à droite ni à gauche!

Ils furent bientôt séoliés et réchauffés. Madame 
Dauny, de complicité avec la femme de ménage, la 
vieille Françoise, cuisinait mystérieusement dans la 
pièce voisiné, car Bertrand, par exception, était invité 
à dîner. Lise, pour rentrer en grâce avec sa mère, 
s’empressait à drèsser ie couvert, et M. d’Esparvis 
s’enchantait à la voir aller el venir de la table au buf­
fet, atteindre les verres et les assiettes, les essuyer 
soigneusement do peur do (juelque invisible poussière, 
elles disposer symétriquement sur la nappe bien blan­
che où s’étalait au milieu une corbeille arlislernent 
garnie de houx fleuri el do lierre :

—  Yous ici!... maman là... cl moi entre les deux. 
E l par uu enfantillage naïf, elle baisait du bout des 
lèvres chacun des objets destinés à Bertrand en le re ­
gardant par dessous ses paupières baissées, très rieu.se 
ce soir-Ià. Lui n’avait jamais été plus épris d’elle, de 
la grâce élégante de ses jolis mouvements, do ses at­
titudes souples el si naturelles, de l’épanouissement de 
sa jeune beauté.

—  Comment ne pas ôlre heureux avec celle char­
mante créature près d’un foyer paisible, tandis 
qu’au dehors rôde la bise d’hiver... dans un petit logis 
bien clos !

—  Bien clos? dit Lise eo riant, car il avait Uui j>ar

ch a rg e r de m es fonctions de  m em bre d u  CJonseil fédéra l 
p o u r la  fin d e  c e tte  année.

A Texpression de  ce d é s ir ,je  jo in s  m es rem erciem ents 
les p lus vifs p o u r la  confiance que m ’ont tém oignée les 
C ham bres fédéra les, p e n d a n t les 25  années que j ’m 
rev ê tu  ces fonctions, e t, en  p re n an t congé de  vous, je  
ta is  les vœ ux  les p lus sincères pour la  p ro sp é rité  c t  le 
bo n h eu r de  n o tre  p a trie .

A gréez, M essieurs, T assurance de m a considération  la  
p lus distinguée.

(Signé) : W e l t i .

M . K u n z l i  demande la parole : les services éminents 
el nombreux rendus à la patrie par M. Welti pendan t 
ces vingt-cinq ans sont trop connus pour qu’il soit 
nécessaire de les rappeler. Or, il est encore à même, 
nous sommes unanimes à le reconnaître, d ’en rendre 
d'aussi excellents. L ’oraleurpropose que la présidence 
soit chargée expressément de faire une dém arche 
en son nom auprès de M. Welli pour qu’il relire sa 
démission.

M. F a v o n  se joint à  cette proposition. On peut avoir 
combattu quelques-unes des itiées du chef du dépar­
tement des chemins de fer et désirer cependant vive­
ment qu’il demeure à  son posle. Il y a aujourd’hui do 
graves motifs pour que celle démission soit retirée.

M. H o c h s t r a s s e r  déclare que, personnellement, il 
ne votera pas celle proposition, non pas qu’il désire le 
départ de M. Welli, mais parce qu’il pense qu’une dé­
mission aussi catégorique doit êlre acceptée.

Aucune aulre opposition n’est soulevée contre la 
proposition Künzli, qui est acceptée tacitement.

M. Lachenal remet la présidence à M. Brosi pour 
aller conférer avec M. Welti.

La discussion du budget pour 1802 est reprise, 
mais Taltenlion est distraite, et dans tous les groupes 
ou discute avec émotion la démission de M. Welti.

Au département do justice el police, le crédit jiour 
l'organisation de Toflice fédéral de la poursuite et de 
la faillite est porté de 23,000 à 32,000 fr.

M M . S c iie h r e r - F u l l e m a n n  el M a r t i n  rapportent 
sur le département militaire fédéral. La commission 
fait observer que quelques crédits nouveaux ne sont 
introduits par aucune loi ou arrêté. La commission 
propose de réduire de fiü0,000 à 280,000 fr. le crédit 
pour la réserve des pantalons dïnfanterie.

M. F r e y ,  c o n s e i l l e r  f é d é r a l ,  d o n n e  q u e l q u e s  e x p l i ­

c a t i o n s .
L’ensemble du budget militaire csl voté sans oppo­

sition.
Au département dos chemins de fer, MM. T iiérau- 

LAz et Zschokke demandent la suppression des billets 
du dimanche. M. Forrer les défenL

La discussion du budget terminée rapidement, on 
passe aux postulats.

Le premier postulat est adopté, après une courte 
discussion, dans la forme suivante :

Le Conseil féd éra l e s t  invité à  m e ttre  chaque fois, à 
l a  d isposition  des com m issions chargées d ’exam iner le 
b u d g e t, u n e  lis te  des fonctionnaires e t  em ployés de  l ’a d ­
m in is tra tio n  cen tra le , avec ind ication  d u  cbifi're de  leu r 
tra ite m e n t p rév u  dans le  p ro je t e t  des lim ites dans le s­
q u e lles  ce tra ite m e n t se  m e u t d ’ap rè s  la  loi, s i celle-ci 
fixe des lim ites.

La séance est levée à une heure vingt.
C o u N o i l  d e »  E t a t s .

A sserm entation . —  B u lle tin  s ténograph ique . —  D ro it
d ’in itiative.

Les deux députés de Genève, MM. Raisin el Odier, 
prêlcnl le serment.

Le Gonseil décide de faire sténographier les débats 
sur les objets suivants : taxes de patentes des voya­
geurs de commerce ; monopole des allumettes ; chasse 
et protection des oiseaux ; motion Wirz réclamant la 
révision de la loi sur la procédure pénale fédérale.

Puis le Conseil reprend la discussion de la loi sur 
'exercice (lu droit d’initiative.

A Tarticle fi, le Conseil institue, sur la proposition 
de sa commission, la procédure suivante pour le dé­
pôt des fiO,ÜOO signatures : Le dépôt do la première 
demande est publié par la chancellerie fédérale dans 
la Feuille fédérale, avec l’observation que, dans le dé­
lai de six mois à parlir de celte publication, les de­
mandes semblables peuvent êlre valablement adres­
sées.

A Tarticle 0, on maintient, malgré l’opposition de 
M. Schenk, conseiller fédéral, l’obligation pour TAs­
semblée fédérale de se prononcer daus les douze mois 
sur les propositions provenant de l’initiative.

Une discussion prolongée s’engage sur la procédure 
à  suivre lorsqu’il y a une proposition des fiO,OÜO et 
une eoulrc-firoposilion de TAssemblée fédérale.

Le Conseil fédéral propose une double votation : 
Tnne éventuelle, pour choisir entre les deux projets 
opposés; l’autre définitive, pour choisir entre le projel 
oréféré el le staln quo.

Le Conseil national, au  contraire, n ’admet (ju’une 
seule votation, coordonnée et, dans la pratique, impos­
sible.

M. ScHocH, au nom de la majorité de la commis­
sion, défend le système du Conseil fédéral.

M. S c h e r b ,  rapporteur de la minorité, défend celui 
du Conseil national.

M . W ir z  critique le système du Conseil national, 
qui permettrait aux Chambres de faire échouer loul 
projet d’iniliativo co divisant en deux camps les par­
tisans de celui-ci, au moyen d’un conlre-jirojct. Exem­
ple : 300,000 citoyens veulent la représentation des 
minorités,200,000 h stn tuquo . La demande d’initiative 
repose sur le système Hagenbach; le contre-projet des 
Chambres repose sur le système du vole limité. El 
voici les 300,000 qui se jiarlagcnt sur les deux projets

rêver loul haut; écoulez claquer lesvolets el les portes 
sur leurs vieux gonds rouillés.

Le diner fut cliarmant ; le rôti était à point, la 
crème au kirsch fut proclamée parfaite, et madame 
Dauny avait recouvré sa sérénité.

Quand le couvert fut desservi et que chaque chose 
eut été remise eu place, Lise et Bertrand s’assirent 
près du feu. Madame Dauny allait et venait. Sur les 
instances de Lise, M. d'Esparvis avail allumé uno 
cigarette ct ta dégustait voluptueusement, les yeux 
demi-clos, dans cel élal d’aise délicieux où toute pa­
role esl superflue, où les c<»‘urs s’enteudeul dans lo 
silence, dans une plénitude do vie sereine qui sus­
pend jusqu’à la pensée. Le grésillement de Ta­
verse au dehors le berçait doucement, et son regard 
uu peu voilé se reposait sur la jolie tête fine de Lise, 
assise en face de lui, le coude sur lo genou, le 
menton dans la main. Il s’élait placé sans y j)rendre 
garde dans le grand fauteuil de cuir où Lise tant 
de fois avait vu son père. Elle le remarqua el le  
souvenir lui vint de ces longues soirées de dé­
tresse où elle épiait, opjiressée d ’inquiétudes, sa 
courte somnolence quand lous atlcndaienl le retour 
tardif d'Arthur, le bruil do co pas furtif glissant dans 
Tombre, do ce frôlement jiresque insensible conlre les 
murs du corridor. Et elle frémissait encore à  ce sou­
venir.

—  Qu’avez-vous 1 demanda Bertrand, qui la vil se 
dresser subilcmcul, Tœil fixe, l’oreille tendue.

— Rien... Je me souvenais... E l Tillusion étail si 
forle qu’un moment j’ai cru entendre marcher dans 
le corridor.

— C’est le vent qui rôde.
— Oh ! sans doute... Pourtant on eût dit un pas à 

peine appuyé.
—  Ce ne jieut êlre Françoise, car elle appuie, elle. 

Yous avez rêvé, chère enfant !
—  Heureusement I Jo ne sais pourquoi ces soirs 

d'autrefois me reviennent en ce mument.
—  Et c’est votre crime, Lise chérie !... Vous ne de­

vez penser qu’à moi,..

et se trouvent, de majorité qu’ils sont, transformés 
artificiellement en deux minorités do 4fiÜ,D00 voix 
chacune; battues par les 200,000 parlisans liu  sta tu  
quo.

Eventuellement, M. W ïr^ propose un troisième sys­
tèm e,' qui aurait l’avantage de ne nécessiter qiï une 
seule votation, tout en respectant l’entière liberté des 
volants, et (jui donnerait uu résultat absolument con­
forme à la volonté populaire. Ce sysième est form ule 
comme suit :

A rt 1 1 . —  S i TA ssem blée féd é ra le  ém e t u n  p ro je t  
sp éc ia l ou  s ’il y  a , en  p résen ce  d eu x  p ro je ts  d ’in itia tiv e  
concernan t le  m êm e o b je t, la  v o ta tio n  s u r  le s  d eux  p ro ­
je ts  do it ê tre  ordonnée d e  te lle  façon q u e  le  citoyen  
p u isse , en  ré p o n d an t à  tro is  question» p o sées  s im u lta n ^  
m ent, d é c la re r  lequel d es  deu x  p ro je ts  il p ré fé re ra i t  
év en tue llem en t à  T au tre  e t  s ’il p ré fè re , o u  n o n , so it 1 a n , 
so it T au tre  de ces p ro je ts  au  s ta tu  quo.

A  cet effet, tro is  q u estio n s se ro n t posées s u r  le  m em a 
b u lle tin , ch acu n e  d es q u estio n s  p o sa n t Tune d e s  tro is  
a lte rn a tiv e s  possib les, e t  le  c itoyen  d és ig n era  p a r  u n  oua 
à  chacune d es  tro is  q u estio n s, l a  so lu tion  q u ’il p ré fè re  a.
T au tre . . . , . . . .  ,

Est réputée adoptée la solution qui a été preterèa 
aux deux autres par la majorité du peuple et par celte
d es E ta ts . , .  ̂ .

A r t  11 bis . —  S ’il y  a  en  p résen ce  d e u x  p ro je ts  issua  
de  l ’in itia tiv e  e t  un  p ro je t  é lab o ré  p a r  ('A ssem blée féd(i- 
ra ie ,  il e s t  d ’ab o rd  p rocédé, com m e il e s t  d i t  à  T art. 11 , 
à  une vo ta tio n  év en tu e lle  en tre  le s  tro is  a l te rn a tiv e s  e t  
le  ré s u lta t  d e  c e tte  v o ta tion  év en tu e lle  e s t en su ite  o p ­
posé, dans la  vo ta tio n  défin itive, a u  m a in tie n  au^statu  
quo.

M. L o r e t a n , lui aussi, critique îe systèmi) du I]ûd- 
seil nalionai qui sacrifie lout, logique, justice et ü - 
berlé de l’élecleur, au piètre avantage de n ’avoir
qu’une votation. Ce se r a il, commo Ta dit un journal 
de la Suisse romande, l’étranglement du  droit d ’iui- 
liative.

A la votalion, la proposition éventuelle de M. Wirz 
esl préférée au sysième du Conseil nalionai ; puis, au 
vote définitif, c’est le système des (leux votations 
successives, dont une éventuelle, qui l’emporte à la 
grande majorité de 35 voix. G’est le système du Con­
seil fédéral avec celte différence que la double majori­
té, des votants et des cantons, sera requise non seule­
ment pour la votation définitive, mais aussi ponr la 
votation éventuelle.

Au cours de ia discussion, le présidenl a doirné 
leclure de la lellre de (lémissiou de M. Welli.

Le conseil décide, sans opposition, à  la demande 
de MM. Munzinger el Wïrz, de s’associer à  la démar­
che du Conseil national pour engager M. Welli à reti­
rer sa démission.

C h e m in »  d e  fer .
Il se confirme que M. Cnrti a Tintention de déposer 

une proposition tendant à nomiTier une commission 
parlementaire permanente dont l’objet serait Tétudô 
sous toutes ses faces de la quesliou ferrugineuse en 
géuéral. Un crédit important serait accordé à cetin 
commission pour faire procéder par des' gens compé­
tents à des études complètes. La nominaU.on de celle 
commission ne préjugerait en aucune façon les solu­
tions qui seraient proposées. Oo cherclierail à repré­
senter daus son sein toules les nuances d’opiui(jn eu 
matière ferrugineuse.

*
Le Tribunal fédéral a statué samedi d’une manière 

préliminaire sur un procès important intenté par les 
compagnies du Golhard et du  Nord-Est à la Confé­
dération.

Les compagnies prétendent avoir élé taxées à tort 
au taux fixé par la loi sur les chemins 4e fer pour la 
redevance que là Confédération perçoit co.’nm e indem­
nité pour la concurrence faite par les lignes ferrées à 
la régale des postes quant au transport des vo/ageurs. 
O tle  redevance n’est perçue que des compagnie.^ dont 
les actionnaires touchent un certain revenu.

La question préliminaire qui se posait étail de sa-- 
voir s’il s’agissait là d’une question de droit privé ou 
d 'une taxe fixée comme un impôt et relevant du droit 
administratif. Dans le premier cas, le Tribunal fédéral 
serait compétent, et il examinerait ensuite si la nou­
velle loi est applicable ou non aux compagnies.

S’il s’agit d ’une question de droit public relative à 
l’application d'un impôt, la décision prise par le Con­
seil fédéral l’aurait été dans sa compétence el ne se ­
rait pas attaquable.

Le Tribunal fédéral unanime, après une délibéra­
tion qni a duré loule la journée, s’est déclaré compé­
tent. Les opinions paraissaient fort divisées, eu revan­
che, sur la questioD de savoir si oui ou non la lui esl 
applicable.

Le Conseil fédéral aura maiDlenant à voir s'il veut 
admettre la compétence du Tribunal ou s<)ulever lo 
conflit (ju’aurait à trauchcr TAssemblée fédérale.

A n x  S n i s s e »  à  T é t r a n g e r .

Au banquet annuel de la Société des cara­
biniers, M. Henri Gaulis, député, a porté aux. 
Suisses à Tétranger un toast très applaudi. Le 
Conteur nous cn apporte le texte. Nous le 
reproduisons, certains qu ’on le lira avec 
plaisir.

Messieurs ct chers compatriotes,
Ajirès le toast à la Pairie quo vous venez d'applau­

dir comme il le méritait, il eu esl uu gui me semble 
devoir y faire suile.

—  Si j’allais vous perdre ?
—  Me perdre ? ü h  ! l’irréparable el fâclieuse aven­

ture ! Rassurez-vous : un capitaine de chasseurs ne 
se perd pas comme une aiguille... Je tiens à la vie, 
parbleu I... depuis que vous m ’aimez.

Au momeul de parlir, Bertrand réclama la faveur 
d’embrasser sa fiancée.

—  Songez, madame, que dans quefoues semaines 
je n’aurai plus hesoiu de votre permission.

Et, tandis que madame Dauny hésitait, s'em barras­
sait dans ses perplexités cl ses scrupules, M. d’Es­
parvis posait ses lèvres sur la joue de Lise toul en 
maugréant en Iui-même contre ces baisers d ’apparat, 
solennels comme un acte de notaire.

—  A demain I m urm urait Lise.
—  Demain ?... Hélas ! non : grande revue, récep­

tion le soir chez le général. Triste journée sans Lise, 
demain; il faudra l’effacer du calendrier.

Encore un dernier serrement de main el il s’en va 
dans la nuit, battue de rafales, dans la rue noire ou 
sur les pavés ruisselants sc reflète la tueur languis­
sante des becs de gaz. Lise le suit des yeux et du 
cœur jusqu’à co qu’il ail disparu, et, maintenant, c'est 
fini, ce beau jour ! El quand elle referme la jiorlc
avec
c’cst

un soupir, elle ne se doute jias à quel 
fini, el que déjà Tabimo des grandes dou

s'est ouvert à scs pieds.

)oinl
eurs

XII
U se Dauny à M. Werner.

t  Clier, bien clier et excellenl ami,
» Un malheur terrible !... Arthur, arrivé hier soir 

à  Timproviste, vient loul à Theure devant nous, sous 
nos yeux, d’êlre arrêté et emmené prisonnier. Pour­
quoi?... (ju’a-l-il fait? Nous ne savons rien... Peut- 
être est-il accusé faussement... par erreur! tclaarrive, 
n’csl-ce pas?... Il a protesté de son innocence... Et 
j’ai tant liesoin d ’espérer ! Mon bon parrain, puisque 
yous êles à Paris pour (juelques jours encore, venez 
à notre aide ; tâchez de savoir au moins Je quoi on 
l’accuse.

Ayuntamiento de Madrid
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Je veux vous parler de dos compalrioles à l’élran- 
^cr, parmi lesquels, un compte beaucoup do Vaudois, 
dont le nombre s’esl encore augraenlé par do récents 
dépîurls pour ie Nouveau-Mexique, où ils fondent 
aclricllenient une colonie «mi porte déjà le nom de 
Vmid.

Eli bien, Messieurs, ces confédérés qui sonl dissé­
minés dans le vaste monde, comme les îlots dans 
J’Ucé?4D, el qui üoublienl jamais la patrie, demandent 
aussi q ü o n  ne les oublie pas.

Dès q u ïls  sont eu nombre, les Suisses à l’étranger 
se  constituent en sociétés, sociétés do secours mutuels, 
d e  clianl, de gymnastique, etc. Puis, chaque année, 
une fois au 'm oins, ils se réunissent pour discuter 
leurs affaires ; après quoi ils terminent la journée par 
un banquel, dans uue salle ornée d’écussous cauto- 
uaux , au milieu desquels le drapeau fédéral symbo­
lise la patrie absente. Leur premier toast, qui est tou­
jours pour elle, esl suivi de discours et de chants pa­
triotiques. L ’émotion, qui s'empare alors de lous les 
cu’urs, rappelle ce que disait Didier des Suisses au 
service de  Naples el de France :
Jamais Cent-Sume au loin n’entend le Ranz-des-Vachea 
Sanr. qu’une larme tombe au bord de ses moustaches.

Car ces deux vers, après le changement d’un seul 
snot, peuvent parfaitement s’appliquer à nos confédé­
ré s  si nombreux aujourd’liui à l’étranger, quand ils 
chantent la patrie :
Jamais u n  Suisse au loin n’entend lo Ranz-des Vaches 
Sa'us qu’une larme tombe au bord de ses moustaches.

Un petit journal vaudois met en téle de ses numé­
ros cette simple devise : Le sol, c'esl la patrie. 11 y a 
là beaucoup de vrai, et je crois pouvoir dire que pour 
nos compatriotes absents, le sol est bien la patrie, car 
toujoiirs ils ont leurs regards tournés de son coté et 
ils ne  sc désintéressent jamais de ce qui se passe chez
DftUS.

Le 1"  août, quaud toute la Suisse était debout pour 
fêter le sixèmo centenaire de ia Confédéraliou et (lue, 
dans celle spleudide soirée, les feux de joie allumés 
su r tous les monts lançaient leurs flammes vers le 
ciel, que les pensées de lous montaient, elles aussi, 
vers Celui qui depuis des siècles est le seul maître 
q ue  reconnaisse ta Suisse, nos Confédérés à l'étranger 
étaient lous de cceur avec nous pour demander à 
notre Souverain Maitre do continuer à protéger notre 
patvie.

E l plus tard, les journaux, échos de ce qui s’élait 
passé au loin, uous racontaient avec quel entrain ct 
quel pali'iolisme nos Confédérés avaient fêlé partout 
notre glorieux anniversaire.

N on, ils ne nous oublient jamais. Dans nos tirs fé­
déraux, le pavillon des prix compte toujours, parmi 
les prix les plus beaux, ceux des Suisses à l’étranger. 
Quand uu malheur vient nous frapper, soit q ü une  
rivière, rompant ses digues, jette la désolation dans 
uoe de nos paisibles et riantes vallées, soit que la 
flamme perfide, chassée par un coup de fœbu, dévore 
en  quelques iustants un village de nos montagnes, ces 
Suisses, qui vont demander a l’étranger ies moyens 
d ’existence q u ’une mère féconde, plus riche eu en­
fants q ü e n  ressources, ne peut leur donner, ces Suis­
ses, malgré Téloignement, et avec un esprit de soli- 
<larité admirable, prélèvent sur ce qu’ils gagnent les 
secours q u ’ils s’empressent de nous envoyer 1 

Cliers concitoyeus,
C’est donc à nos fidèles et chers Confédérés à  Té- 

iranger que je veux porter mon toast, vous priant de 
vous joindre à moi pour leur souhaiter bonne santé, 
bonheur el prospérité. Faisons des vœux pour que 
beaucoup d'entre eux puissent revenir au pays jouir 
d ’un  repos bien mérité et que, contemplant nos co­
teaux et nos montagnes et se rappelant d’anciens sou­
venirs, des larmes, —  mais des larmes de bonheur,— 
puissent encore tomber sur leurs vieilles mouslaclies 
blaucbies par Tâge el le travail I

Aux Suisses à Tétranger : Qu’ils vivent ct qu'ils 
prospèrent !

KOlVELLES DES CAKTOKS

GENÈVE. —  Le tribunal civil de la Seine a  re­
jeté hier l’exception d ’incompétence soulevée par la 
ville de Genève dans Taffaire de la succession Bruns­
wick. Le tribunal, considérant l’action des héritiers de 
Civry comme une action relative à la liquidation et au 
partage d 'une succession, et admettant que le dernier 
domicile légal du duc de Brunswick élail Paris, s ’esl 
déclaré compétent et a condamné la ville de Genève 
aux dépens de Timïdenl.

CANTON DE YAUD
P ê c h e . —  L’élaboration du concordat pour la 

pêche sur le lac de Moral a eu heu dimanche a
Payerne enlre les gouvernements de Vaud et de Fri­
bourg. Le Conseil d’Elat vaudois élait représenté par 
M. Viquerat, accompagné de sou chef de service, 
M. Puenzieux, et celui de Fribourg par MM. Menoud, 
direcleur des linances *, d’Epiuay, préfet du Lac, et 
Alfred Berlhowi, convoqué à titre d’expert.

A m é l i o r a t i o n  d e  l a  r a v e  c h e v a l i n e .

Nous recevons la le ttre  suivante :
A en juger d’après Tarlicle signé A. D., qui a paru 

dans vos colonnes le 5 décembre, à propos de 1 as­
semblée générale d e là  Société pour 1 amélioration de 
la race chevaline, uoe proposition faite par quelques- 
uns des membres de celte société parait avoir été si 
mal comprise que je demande de votre obligeance la
permission de l’expliquer par quelques mots.

Bien avant que votre correspcudaut s occupai de la 
question chevaline, Tauleur de ces lignes s’élait joint 
a  lout ce qui s’esl fait depuis ireulc ans pour 1 amé­
lioration do nos chevaux el en a laissé des preuves. 
Persuadé <iuo le sang seul pouvait porter remede aux 
défauts inliérenls à une race abatardie, il a  ele heu­
reux de constater Tappui donné par la Loufederalion 
c l  les cantons aux demandes faites pour obtenir des 
reproducteurs de plus en plus près du sang. Grâce a 
ces iraporlalions, grâce aux exceilentes mesures prises 
pour encourager Téleveur et à Thabile direction dc la 
Société d’amélioration, un changement marque a eu 
lieu el ce sang généreux qui donne la vigueur, 1 in- 
tellieeuce et le feu au cheval a été très généra emeut 
infusé dans la masse de nclre population chevaline.

Si nous formions simplement une société de cava­
lerie, nous n’aurions qu’à continuer. Cependant je 
considère q ü u n e  société d’amélioration doit consulter 
les besoins du pays et s’elTorccr de les satisfaire. Nous 
no le ferons pas enlièremenl eo eonlinuanl a pour­
suivre le but unique auquel nous avons tendu jus- 
q ü ic i;  les diverses expositions nous lo u t démontré, 
ct la proposition qui a élé faite, non pas d introduire 
des mastodontes, mais de suivre à deux spécialités, le 
cheval d’armes el le cheval ayant du gros tout en 
ayaul un certain degré de sang, iTavail rien que de
nalurel. . ,

La France, l ’Angleterre, l’Allemagne nous donnent 
Texemplo d’une sollicitude bien comprise pour 1 amé­
lioration des races chevalines. Dans les coucours que 
nous y avons visités, nous avons vu à côté du cheval 
de selle trois quarts de sang ou pur sang, ie cheval de
trait également encouragé et amélioré.

Important en Suisse environ 10,ÜÜ0 clievaux de 
trait par an, nous demandons s’il esl sage de chercher

à ne faire produire aux 0000 juments poulinières de 
la Suisse que des chevaux légers donl ie placement 
esl limité et dont Tarmée, si elle se recrutait unique­
ment en Suisse, ne prendrait jamais plus de 5 à 000 
sujets par an ?

Nous avons eo Suisse des contrées à sol léger où 
le clieval fm el élégant trouve le milieu qui lui con- 
vleul, mais nous avons aussi des districts plantureux 
où domine ie sol argilo-caicaire ct où le clieval ayant 
du gros se développera et s'utilisera. W’. U.

A1G1.E. - -  Le prix-courant do la vendange a été 
ûxé à 70 c. le litre.

V e v e y .  —  Le violent coup de veut de la nuit de 
lundi à  mardi a failli causer une catastrophe sur le 
lac.

Une « cochère » appartenant à M. Louis Grangier, 
à La Tour, la Vaudotse, montée par trois hommes, 
était venue s’ancrer lundi soir, à Tentrée du port 
du Graud-Hùtel. Les trois hommes s’étaient cou­
chés dans la cabine qui se trouve à Tavaut du bateau. 
Vers 1 h. 1/2 du malin, au moment où la tempête so 
déchaînait dans sa plus grande furie, ils furent brus­
quement réveillés. Fortement secouée, la cochère, 
avait rompu sa chaîne et, déjà à demi remplie d’eau, 
s’en allait à la dérive. L’équipage ne put qu’à grand’- 
peine se tirer d’embarras el gagner le rivage, atian- 
donnant te bateau qui, porté par les lames furieuses, 
vint se briser sur un enrochement.

V e v e y  (Corr.). —  M. Ch. Chalclanal, ministre, fera 
dimanche 13 décembre, dans le temple de Ste-Claire, 
une conférence sur Tœuvre des diaconesses de Saint- 
Loup.

N y o n  (C orr.). — Yous avez parlé récemment des 
allumettes sans poison de la maoufaeture de Fleurier. 
Leur avantage, dites-vous,^ est de s’allumer par sim­
ple frictiou sur toute surface rugueuse, tandis que 
Tallumetle suédoise exige un enduit spécial. Mais la 
nécessité de cel enduit fait justement de Tallumetle 
suédoise une allumette de sûreté, par la raison qüelle  
écarte tout danger d’incendie.

L’allumette sans poison n’est du reste pas une 
nouveauté. La fabrique d’allumettes de sûreté de 
Nyon confectionna, en 1877 déjà, une allumette sans 
poison, s’allumant partout. Mais, ensuite de la mise 
en venle par certaines fabriques allemandes de pro­
duits défectueux, qui causèreut à ce moment de nom­
breux accidents, la Confédération rapporta son arrôlé 
interdisant la fabrication des allumettes phosphoriques 
et on ne songea plus aux allumettes sans poison.

En proposant !e monopole, le Conseil fédéral a-t-il 
le désir de fournir exclusivement des allumettes de 
sûreté 1 Si c’est son intention, rien ne Tempêcherait 
de laisser le soin de cette fabrication aux manufactu­
res qui existent actuellement et qui sont placées de 
façon à satisfaire la consommation entière du pays.

Il m 'a paru en toul cas utile de rappeler que notre 
canlon a possédé la première manufacture d’allu­
mettes dites suédoises ; elle existe à Nyon depuis 
1873.

M o u d o n . — La ligne léléplionique Lausaune-Mou- 
don sera ouverte lo lu  décembre et non le 11.

VuLLiENs. —  Dans la nuit de lundi à  mardi, dit 
ÏE ceil, un violent incendie a éclaté à Yulliens. Une 
grange avec écurie et remise a été entièrement dé­
truite. Tout le bétail a pu être sauvé ; les domesti­
ques, déjà couchés, n’ont pu se lirer d’affaire qüavec 
l'aide des gens accourus du dehors ; loules les récol­
tes et ie mobilier sont restés dans les flammes.

L A U S A N N E

J u le s  P e r r in .  —  Lundi, un long cortège dans 
lequel liguraienl des délégations des aulorilés coœmu- 
üales et uu grand nombre de députés, a accompagné 
au cimetière de Montoie, la  dépouille mortelle de 
Jules Perrin. Au bord de la fosse, M. Boiceau a dit 
un dernier adieu à ce citoyen excellent. Il a parlé à 
peu près en ces termes :

« Au moment où celte fosse va êlre comblée, au 
bord de celte tombe ouverte encore, vous ne trouverez 
pas étrange q ü u n  membre de la dépulation de Lau­
sanne au Grand Conseil vienne, au nom de tous, 
adresser un dernier adieu à celui qui, 17 années du­
rant, fut lour collègue, collègue loyal el dévoué, collè­
gue aimé pour la fonté do son ccour, qui sem auifes- 
tail par cette conslanlo bienveillance dont loul ceux 
qui Tont connu ont apprécié les effets.

1* Pour n’avoir pas mené grand bruit autour dc sa 
personne, Jules Perrin n ’en a pas moins occupé pen­
dant de longues années une large place dans notre 
vie lausannoise. —  Dans cette ville, nulle figure n’é­
tait mieux connue ni plus généralement sympathique 
que la sienne. Enfant de cet Ouchy q ü il a tant aimé, 
c’est là q ü il a débuté dans U vie. Ses commence­
ments furent modestes entre tous ; aux prises dès sa 
jeunesse avec les diflîcullés matérielles de l’existence, 
daus cette lutte pour la vie q ü il commençait, il 
n’avail alors à  ses côtés, comme auxiliaire, que son 
énergie, sa persévérance et son amour du  travail ; 
c’élail là toul ce dont il pouvait disposer mais c’élail 
beaucoup. —  Ces qualités précieuses il les a possdées 
jusqu 'au  bout el ce sonl elles qui au travers do mille 
dilïicultés Tont conduit à la position si honorable q u ’il 
s’élait acquise.

» Dans celte vie consacrée au labeur incessant, il y 
a une grande leçon que chacun peut comprendre.

» Q üon ne dise pas q ü une  existence semblable ne 
profile qu’à celui qui a ainsi vécu, rien ne serait 
plus injuste. Sans parler de tous ceux auxquels pen­
dant sa longue carrière Jules Perrin a procuré le tra­
vail, ne nous a-t-il pas donné à  chacuu de nous une 
chose boune et excellente : Texemple. Moins que ja­
mais de nos jours ct quelle que soit leur position, la 
vie n’esl faile pour ceux qui veulent so croiser les 
bras. La vie est un champ dont chacun de nous doil 
tour à tour labourer el ensemencer une parcelle. Pour 
ceux qui comprennent ainsi celle manifestation mys­
térieuse qui s’appelle la vie, le repos n ’est pas do ce 
monde ; quand Tlieure vient pour eux do lo prendre, 
c’esl la plupart iTu lemps aussi l’heure du départ qui 
sonne.

» Celte pensée ne saurait uous attrister. Travailler 
jusqu’à la fin, tomber comme le soldat sous les armes, 
chercher à êlre ulile aux aulres jusqu’au bout, cela 
vaut bien la peine d’avoir vécu.

» Il en a élé ainsi de Tbomme auquel nous rendons 
les derniers devoirs. »

S é ré n a d e . —  Hier soir, à l) heures, dit (E sta fette  
une troupe do soixante Zolingiens a donné une séré­
nade au nouveau Docteur honoris causa àe, l’Univer­
sité de Berne, M. le professeur lleuri Vuilleuinicr, îi 
son domicile de la rue du Midi. La surprise a été 
complète pour celui à iiui était destiné celle pelile 
fêle. Les étudiants ont chanté des chœurs de circous­
lance, puis il y a eu uu échange de discours.

E co les  d e s  T e r r e a u x .  —  Depuis 187(5, la com­
mission des écoles des Terreaux fait douner, chaque 
année, une conférence publique en faveur de ces 
écoles. En leur qualité d’écoles privées, elles ne reçoi­
vent aucun subside de TElal, ni de la commune 
leurs recettes proviennent des écolages, ainsi que des 
contributions de TEglise libre de Lausanne, sous 
forme d'allocation fixe ou dc dons individuels. Le

mdgel dépasse 7000 francs, et pour l’équilibrcr, on 
compte enlre aulres sur l.ïO à à 200 francs que rap- 
lorle d’ordinaire ia conférence.

Celte année, on a fail appelà un Vaudois, fixé à Ge­
nève depuis trois ou quatre ans comme professeur de 
héologie, el dont le nom n’est point oublié. C’est
II. Aloys Berlhoud, qui fut dix'ans pasieur de TEplisc 
ibre, à Lausanne. Ce soir, dans la ciiapelle des Ter­

reaux, il parlera du Devoir el du Bonheur. Nous lui 
souhaitons un nombreux auditoire.

R e c tif ic a t io n . —  Dans Tanalyse que nous avons 
donnée hier de la carte des pluies du bassin du Lé­
man, par M. F.-A. Forel, une faute d’impression nous 
a fait attribuer une chute d ’eau annuelle de 7,5 m. 
aux sommités du Jura. C’esl 1,5 m. qüi) faut lire.

C H R O N I Q U E  J U D I C I A I R E
T lU BU N A L CANTONAL

Séance du 24 novembre 1891. — Une commuoo est 
fondée à  intervenir dans une aclion en nullité dc ces­
sions dc créances, si clic estime (juc les cessions sont 
simulées.

Bien (juc l'intérêt dc la dite commune soit hase sur 
le droit de mutalion qu’elle aura à percevoir, cet inté­
rêt ü e n  justifie pas moins Tintervenlion de la com­
mune au procès, purement civil, ijui a pour but de 
faire statuer sur la validité des cessions, ct non pas dc 
faire prononcer qüun  impôt csl dû.

En pareil cas, une administration communale a le 
droit el le devoir d’agir conformément à la procédure 
civile pour sauvegarder les intérêts de la commune 
(c. p. c. art. 106). — G. c/commune de M.

Doil êlre admise la preuve tesliiiioiiiale d'allégués 
sc bornant à dire que, pendant une certaine période, 
une parlie a fait certaines prestations ou certaines ré- 
clamatious. On ne saurait dire, en effet, qüune pareille 
preuve porte sur l'existence d’une conveution (c. c. 
art. 997).

On ne saurait, par coulre, admettre la preuve testi­
moniale d’un allégué consistant à dire que des presta­
tions ont élé faites à tant moins des intérêts dus sur 
certains titres, un pareil allégué ne tendant pas seule­
ment à établir le fail matériel des prestations, mais ren­
fermant, en outre, la notion juridique d'une compensa­
tion. ~  B. c/B.

ü u  contrat de vente mobilière peut êlre prouve, vis- 
à-vis des tiers, sans être revêtu ( u visa pour dale cer­
taine (c. 0 . art. 9). — D. c/C.

Séance du 25 novembre 1891. — Le recours conlre 
le refus de suspendre Tiostruclioii d’un procès doit être 
porté au Tribunal canloual avec le fond de la cause 
(c. p. c. art. 1&7). — G. c/C. et Y.

c o u n  C IV IL E

Séance du 26 novembre 1891. — La novation ne 
saurait porter que sur une dette primitive valabje, el 
non pas sur une dette de jeu, qui ne donne lieu à au­
cune aclion en justice.

On ne saurait uon plus transiger valablement, ni 
faire aucune imputation, légale ou conventionnelle, sur 
une pareille dette (c. 0 . art. 17, 512 et suiv.). — G. c/ü .

Séance du 2 décembre 1891. — Lorsque la personne 
visée dans une plainte est reconnue innocente, Tauteur 
de la plainte ue saurai^ être passible de dommages- 
intérêts, que s’il est établi qü il a agi dans le but dc 
nuire, ou d’une façon imprudente, ou enfin avec une 
légèreté condamnable.

Ou ne saurait dire que le plaignant a agi a la légère 
ou avec uue imprudence coupable, lorsiiüil avait des 
motifs sérieux dc porter sa plainte et qüil a donné au 
Juge d'instruction les renseignements et indices de na­
ture à justilier les soupçons, Tenquêtc demeuranl se­
crète à teneur de Tari. 231 c. p. p. — R. c/R.

COUR D E CASSATION P É N A L E

Séance du 25 novembre 1891. La loi ne prévoit 
aucun recours contre le prononcé d’nn juge de paix 
rendu en vertu de Tari. 725 c. p. c. — M.

Séance du 1" décembre 1891. — H est de principe, 
en droit pénal, que la peine, tant afflictive que pécu­
niaire, esl personnelle.

Ce principe doit êlre appliqué aussi bien eu matière 
de contraventions réprimées iiar des lois spéciales que 
lorsqu’il s’agit dc délits prévus par le code péual.

Aucune disposition dc la loi sur la presse ne s’op­
pose à ce qu’un journal ait plas d’un éditeur. — Minis­
tère public c/C.

Le juge pénal qui, en verlu de Tari. 444 c.' p. p., 
condamne le plaignant à  tout ou parlie des frais, n’est 
pas tenu d’indiquer, dans son jugement, les circons­
tances meiiliounees à cet article ; la  Cour de cassation 
pénale ne saurait revoir, sur ce point, la décision du 
uge de première iustance. — Recours B.

DERNIER COURRIER
Paris, 8 décembre.

A la Cliauibre, M. Lafargue dépose une proposition 
d ’amnistie s’appliquant à quatre personnes : Cluliue, 
Tinsligaleur des désordres de Fourmies ; llenri Ro- 
chefort el Dillon, les condamnés de la Haute-Cour, et 
enfin M. Lafargue lui-môme, dont, on le sait, la 
Chambre a requis la suspinsion de la peine d’empri­
sonnement pour lui permettre de remplir son mandat 
législatif, mais qui, ses devoirs parlementaires ac-- 
complis, retombe sous le coup de la condamnation qui 
Ta frappé.

Tous les condamnés pour faits de grève, se rap- 
porlaul soit à la dernière grève des mineurs, soit à 
d’autres grèves antérieures, sonl libérés à l'heure ac­
tuelle.

M. Lafargue a défendu sa propositon par un dis­
cours qui a soulevé de nombreux orages, lt a  loué les 
discours du comte de Mun et l’encyclique du pape au 
milieu des protestations de la gauche.

MM. Brisson el Lavy lui ont répondu, au nom des 
radicaux et des socialistes, qü ils  repoussent loule 
alliance avec la droite.

Après uo discours de M. de Freycinet, la proposi­
tion de M. Lafargue a élé rejetée par 398 voix coulre 
113.

Ün a repris ensuite la discussion du budget de la 
marine.

Paris, 8  décembre.
Le conseil des ministres de ce malin a  arrêté le 

sens des déclarations que le gouvernement fera do­
main au Sénat el q ü il reproduira vendredi à la 
Chambre, eu réponse aux interpellations Dido el Hub­
bard sur l’altitude des évêques.

Le gouvernement se placera sur le terrain du main­
tien du concordat. Mais, en même lemps q ü il en­
tend continuer à appliquer ce contrat, il est résolu à 
imposer aux évêques le respect des pouvoirs établis c 
la soumission aux lois du pays par tous les moyens 
que la législation existante met à sa disposition el q ü i ' 
eslime être sullisanls.

C’est îe ministre de la justice et des cultes qui 
répondra aux interpellations; mais, suivant toutes 
probabilités, MM. Ribot el de Freycinet seronl ame­
nés a intervenir dans le débat dans Tune et Tautre 
Chambre.

Les différents groupes du Sénat ont délibéré sur 
Tordre du jour qui devra clore Tinlcrpcllalion. JiC 
centre-gauche el la gauche républicaine veulent ex­
prim er leur confiance daus le gouvernement ct affir­
m er le maintien de la politique concordataire. L ’union 
républicaine « conridéranl que la subordination des 
Eglises à TFlat est la condition nécessaire de la paix 
publique, veut inviter le gouvernement à faire res­
pecter el à appliquer strictement les lois qui règlen 
les rapports de TÊglise et de TElal, et passe à l’ordre 
du jour. » Enfin, la' • gauche démocratique, que pré­
side M. Ranc, et qui joue au Sénat le rôle de Tex- 
trême-gauche, voudrait dire : « Le Sénat considérant 
que ia recrudescence des menées ultramonlaincs 
conslilue un danger permanent, invite le gouverne­

ment à user de lous los moyens q ü il a à sa disposition 
ou q ü il croirait devoir demander au Sénat pour y 
mettre un terme. *

D É P Ê C H E S

B e r n e »  9 décem bre. —  La plupart des 
ournaux suisses exprim ent leurs profonds re- 
çrets de la démission de M. W elti.

Ito Nouvelle Gazette de Zurich  (lib.) d it que 
dans le canton de Zurich on est très mécon- 
tont de ia façon dont M. W elti a d irigé le dé- 
lartem ent des chem ins dc fer, mais que néan­
moins la confiance en M. W elti, conseiller fé­
déral, subsiste entière e t qu ’on désire voir 
'éminent hom me d ’E tat rester au gouverne­

m ent. Le journal z u ric h o ip o u d ra it que M. 
Droz prît les chem ins dc fer e t M. W elti les 
affaires étrangères.

ito National Zeilum j {rad.) d it que le peu­
ple suisse tout entier reg re tterait le déjiart dc 
M. W'eiti qui a été pendant si longtem ps l’or­
nem ent du Conseil fédéral.

Le Genevois reg re tte  la dém arche de M. 
Wtolti au point de vue du précédent. La dé­
mission de M. W elti, si elle était m aintenue, 
dit-il, serait un fait des plus fâcheux. Elle 
consacrerait une modification profonde de notre 
droit public en créan t la responsabilité m inis­
térielle, avec toutes ses tris tes  conséquences, 
instabilité, politique personnelle et le reste. 
Avec une sem blable doctrine, et si ia nation 
est appelée à  plébisciter pour ou contre les 
conseillers fédéraux, nous irons tou t droit à 
un rem aniem ent profond de nos institutions 
e t spécialement à la nom ination du Conseil fé­
déral par le peuple.

Le B und  d it que la démission de M. W elti 
a fait une im pression profonde et que, si elle 
était m aintenue, elle serait universe lem ent re ­
grettée.

Le Tagblatt, de Berne (cons.) rappelle les 
g rands services rendus par M. W elli, surtout 
en m atière m ilitaire : il d it que M. W ¥lti n’a 
jam ais rep résen té  le parti conservateur étant 
trop  centralisateur pour cela, mais que cha­
cun rond hom m age à lïndépendance de son 
esprit e t de son caractère et reg re tte  q ü il 
quitte  le pouvoir en d ’aussi tris tes circons­
tances.

B e r n e ,  9 décem bre. —  C’est hier ù qua­
tre  heures que les présidents des deux Cham­
bres ont rem pli vis-à-vis de M. W ¥lti la m is­
sion dont ils avaient été chargés officiellement 
par leurs collègues unanim es.

L ’entrevue a é lé  très cordiale e t très  émou­
vante. Mais tou t ce que MM. Lachenal et 
(ift'-ttisheim ont obtenu, c ’est que le président 
de la Confédération ajournât au lendemain sa 
réponse définitive.

Co m atin, M. W elti a déclaré persister dans 
sa démission.

M. Lachenal l’a annoncé au Conseil na­
tional.

« Les instances les plus vives, a-t-il d it, ont 
été inuliles. 11 ne reste qu’à consigner le fait 
de la démission. Nous le faisons avec des re­
g rets infinis. *

M. Lachenal parle des services inoubliables 
de M. W elti, de sa puissante éloquence, dc 
son désintéressem ent absolu, de son ardent 
am our pour la patrie, des vertus républicaines 
dont il n 'a cessé d ’être  Texemple et rappelle 
que le dém issionnaire a été honoré six fois de 
la présidence de la Confédération.

Co discours est salué par de longs bravos.
Cette scène a été très ém ouvante et très so­

lennelle.
Aux E tals, M. CceUislieim a exprim é les 

m êm es sentim ents au milieu dc l’émotion gé­
nérale.

Doux nom s sont mis en avant pour le rem ­
placem ent (le M. W¥lli : ceux de M. Spciser, 
de Bàle, e t de M. Kccl, dc S t-tîa ll.

B e r u e ,  9 décem bre. —  Le Conseil na­
tional discute le postulat Locher sur la créa­
tion (Tune im prim erie fédérale. M. Henziger en 
conteste l’utilité.

Au Conseil des E tats ; suite de la discussion 
de la loi d ïn itia tive .

B e r n e ,  9 décem bre. — M algré le dé­
menti de TAgencc Havas, il se confirme qu 'un 
des tra ins express Calais-Vïenne reprendra (lès 
le printem ps la voie dc Dellc. (iela a été décidé 
su r l’initiative des chem ins dc fer d ’Alsace- 
Lorraiiie.

M. Marti est actuellem ent à Paris pour 
négocier avec TEst français le passage par 
Dello d’un express Bàle-Paris. Les iiégocialions 
sont en bonne voie.

B e r u e ,  9 décem bre. —  La discussion 
de Taffaire du Central dans les journaux a l'ail 
en tre  au tres surg ir la question (lu retard  su r­
venu dans la ren ierclie  des responsabilités pé­
nales au su je t des accidents de M(ïinchcnstein 
e t do Zollikofen. La lenteur avec laquelle on y 
procède est k è s  gcnéralem cnt blâmée.

Il est à rem aniuer quo le pjirquet de la Con­
fédération a transm is depuis plusieurs sem ai­
nes le dossier de Taffaire de Zollikofen aux tr i ­
bunaux l)ernois pour (ju ïl y^so it donné suite.

Q u an ta  Taffaire de M œ nchenstein ,onallem i 
encore au parquet fédéral les actes de Tenquête 
pénale instru ite  pa r le juge de Bàle-Campagne. 
D’autre  p a rt, Tenquête de cc m agistrat a élé 
retardée par la publication tardive des rapporls 
des experts tec iniques sur les causes de Tac- 
cident.

11 est hautem ent à d(-sirer que ces diffé­
rentes enifuctes soient m enées avec plus de  ra- 
[lidité.

B e r u c ,  9 décem bre. — Le Conseil fédé­
ral propose à TAssembiée fédérale d ’accorder 
la concession dc la ligne ù voie norm ale Fruti-

g (ïn -\ïègc , pa r Itouèche, à MM. Desgouttes, 
Lommel, Pum pin e t Hcrzog, tous à B erne. 
Coût de la construction, 45 millions. L ongueur 
e t coût du tunnel dc faîte ; 0850 m ètres, 
10 1/2 m illions.

Z i i r i c l i ,  P décem bre. — La maison de 
change W alkcr a suspendu scs paiem ents. Cet 
incident n ’a pas beaucoup d ’im portance pour 
la place de Zurich. Le banquier a  fut en 
Italie.

N t - B a l l ,  9 décem bre. — L e dépôt de 
houille de l’usine à gaz de  St-Call a p ris feu. 
Plusieurs w agons de houille on t brû lé.

l i t i g a n o ,  9  décem bre. — II s’(îst lorm c 
à J.ugano un comité ra d ic ^  pour la défense de 
la loi su r les tram w ays dé’vant le peuple. Le 
comité est composé dc MM. B ernasconi, S top­
pani, Busconi e t Colombi, conseillers d ’E ta t;  
Censi, Borella, Battaglini, R iisca, Bolla, vc- 
gezzi, en un mot tous les chefs du parti radi­
cal, à l’exclusion dc la bande Sim en e t  des 
septem bristes.

C’est un com m encem ent de ru p tu re .

S a l n t - P é t e r s l i o u r g ,  9 décem bre.—  
Une dépêche de Vïadivoslock dit que 350,(XKi 
roubles ont été volés dans la caisse de l’E ta t. 
Les voleurs ont pénétré par un endroit sou ter­
rain  et on t p ris la fuite.

l i l s b o n n e ,  9 décem bre. —  Le corps dc 
Dom Pedro arrivera  samedi à Lisbonne. Toute 
ia garnison sera m assée à la g a re  centrale  e l 
accom pagnera le (îorps jusqu à la cryp te  dc 
St-V ïncent dc Foza.

l U a d r i i l ,  9 décem bre. —  M. Camacho,
d irecteur de la Banque d ’E spagne, a eu une 
conférence avec divers banquiers pour les né­
gociations de l'jîm priint, qui sont trè s  avancrés 
et auxquelles la Banque d ’E spagne ne partici­
pera pas. Un arrangem ent va ê lre  signé.

P a r i s ,  9 décem bre. — On croit ten ir 
l’assassin de la baronne Deilart.

Hier, un com m issaire de police recevait d ’un 
individu la communication suivante :

Le jour de l’assassinat, vers cinq heures vingt de 
Taprès-midi, je rae trouvais aux courses de Colombes 
quand je vis arriver au pelil betiing, à l ’endroit où se 
trouvent les bookmakers marrons, un parieur que je 
connaissais depuis quelque temps. Il n ’a pas de 
moyens d’existence connus èl on le soupçonne fort 
d ’être uo souteneur.

Il est arrive pâle, défait. Je lui ai serré la main et, 
depuis, j ’ai été frappé de ce fait que son signalement 
correspondait complètement au signalement de l’as­
sassin publié par les journaux.

D’autre  p a rt, un cocher a déclaré avoir, le 
jou r du crim e, à quatre heures c t demie, pris 
sur le boulevard un client dont le signalem ent 
répondait aussi à celui donné par les jo u r­
naux. Cet individu avait le visage défait c t. 
sous prétexte q u ïl  avait besoin de resp ire r un 
peu, il avait refusé d ’en tre r dans la voiture e t 
s’était assis sur le siège. Il se fit conduire à la 
gare St-Lazare. Or, il ne faut pas plus de 20 
m inutes pour se rendre  au champ de courses 
de Colombes.

Lundi, la police s’est rendue à Colombes, y 
a trouvé Tindividu signalé ct l’a filé. On a pu 
aussi connaître son domicile, situé rue Ham­
bourg.

Hier m atin, cet individu a é lé  arrê té . Ses 
réponses sont évasives. Il est âgé dc vingt- 
trois à vingt-cinq ans. On le croit élève en 
pharm acie.

l ïn a  Berle, la bonne de Tétage supérieur, 
chez qui Tassassin s’étail d ’abord présenté, a 
été confrontée avec ce jeune homme. Elle a 
déclaré le reconnaître autant que l’obscurité de 
l’anticham bre perm ettait de le faire.

,Ed. Feh r , éditeur.

E t o l F e s  d e  s o i e s  n o i r e s  d e  L y o n — de Ç . J .  
B o n n e t  e t  C i e ,  de L y o n ,  — de T r ,  6 .1 0  à  t'r. 
17.56 par mètre, expédie, franco par coupes de robea 
et pièces entières, G . H e n n e b e r g ,  dépôt de fabri­
que de soie à Z n r i o h .  Ëchantillons franco par re­
tour du courrier. 2342

P o u rq u o i le s  D aines
qui ont fait une cure de véritaldc cognac Golliez ferrugi­
neux le rccommandout-elles si chaudement à leurs amies ?

C’est parce qu’elles ont retrouvé l e u r s  f o r e e s ,  n n  
b o n  a p p é t i t  e t  l e s  b e l l e s  e o n l e n r s  d e  l a  
s a n t é ,  sans avoir ressenti la  moindre crampe d’esto­
mac, ni malaises comme cela arrive si fréquemment avec 
les préparations à  base de fer. —  F o r t i f i a n t  p a r  
e x c e l l e n c e .  7 diplômes d’honneur, 14 médailles.

E x i g e r  l e  v é r U a b l e  coguac Golliez à la marque 
des deux palmiers.

En flacons de 2 fr. 50 et 5 fr. dans les pbarmacies et 
bonnes drogueries. Vente en gros : pharmacie Golliez, 
Morat. Dans toutes les pharmacies et drogueries. 2617

défaut, à  fr. 1.75, rouge, grand teint, pure laine, à fr, 
4.95, franco à domicile par le dépôt de fabrique J e l­
moli Cie., Znrich. — NB. Echantillons de toutes 
lea qualités, jusqu’aux plus belles {Jacquard et Poil 
de chameaux) franco par r e t o u r .____________4477^

Le m a n u e l  du G O U T T E U X  et du l l H U M A T l -  
S . l î ï T  est envoyé gratis et franco par J .  K é v i l ,  phar- 
macieu-chiniiste, à l ' h a m b é r y  et par P .  B r a n d t ,  
pbarmacicn chimistc, 15, rue Vcrdaiue, G e n è v e .  6360

Grand vin mousseux de Neuchâtel
CBAMPAGE SÜISSF, 

Sviss Cbamsapp.
Dépôt à Lausanue chez :

MIEL
Rue de Bourg. 
Représentant 

f t  m o n t r e u x  :

  C .  B L A N C H O D
Propriétaires dans lea crûs 

plus renommés 
du vignoble ueuchàtolois. (J* ^  Cracken.)

O N  N E  T R O U V E
L e s  D I A M A N T S  L È R E - C A T H E L A I N  q u ’a u x  « e u lo H  M a i s o n s  d e  \ e n t e  i 
97, Bouhrard Sébastopol é  21, Boulevard Montmartre. PAfUS —  Envot franco du Catalcguo illustré

Ayuntamiento de Madrid
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Le D* ROUX
[6361] a transféré sou domicile à 

l ’a v e n u e  d e  l a  G a r e  u "  1.
maisou Goll.

THÉÂTRE DE lA Ü S A N l
DirecUon Alphonse SCllELËll 

Carte d'actionnaire H" 23.
W W W *) < ;w w  W'X 

>  Bareaii s  
0 7 1 / 2  fa.^
A.^WWVlX
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> Bideaa 
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J e n d i  1 0  d é c e m b r e  1 8 9 1
Le grand succès du 

Théâtre du  Gvnmase

I L E S

FEimiES i
Comédie eu 3 actes, de 

MM. Ernest Blum ct Raoul Toché.

L e  spectacle commeticera p a r

LE KLEPHTE
Comédie en 1 acte 

du Théâtre Français, par
Abraham Dreyfus.

Dimanche 13 décembre 1801

LESDEUXORPHELINES
Drame eu 8 tableaux, par 

_________ A. d'Eunery._________

LA  MUNICIPALITÉ
de Morges

ouvre uo concours pour repour­
voir aux fonctioDs de C’owwts- 
saire de Police ei de Directeur des 
tr a v a u x  de la ville de Morges, 
fonctions vacantes par suite de 
décès du titulaire. 6394

Le cahier des charges est dé­
posé au Greffe municipal oiï les 
intéressés pourront en prendre 
connaissance.

Le concours sera fermé le 2 6  
d é c e m b r e  et les inscriptions 
reçues jusqu’à cette date au

G r e f f e  M u n i c i p a l .

ATTINGES FRERES, E tlteiirs
N E U C H A T E L

Vient de paraître : 
EXPOSÉ DE

gie syslémaliqüe
p a r  A .  G R E T I L L A T

Profcsscui’ de théologie à la faculté 
indépendante de îs'cuchàtel.

Tom e deuxième : Prowdcuiiquc. 
I I :  Apologétique, Canonique. 

Ouvrage complet eu 4 vol. parus :
Tome I ; Propédeulique. I. Métho­

dologie, fr. 5.—
Tome II ; Propédeuti(jue. II. Apo­

logétique el Canonique, fr. 10.— 
Tome III: Dogmatique. 1. Théolo­

gie spéciale Cosmologie,fr. 10.— 
Tome IV : Doçmatiiiue. II. Sotério- 

logie el Eschatologie, fr. 10.—

Monileur des Renliers.
Suisse, 3 fr. par an. 52 u“  de 16 
pages. Journal impartial el bien 
renseigné. Publiant la li.ste de tous 
les tirages. P R I M E  : Chaque 
abonné reçoit gratuitement 

le M anuel des Capitalistes, 
beau volume contenant : Diction­
naire financier. Notice sur fonds 
d’Elal et de villes. Etablissements 
de crédit. Ch' de fer. Valeurs in­
dustrielles. Liste complète des lots 
non réclamés. Ou s’abonne en 
f i n i s s e  chez tous les libraires, et 
à P a r i s ,  10, ruo Chateaudun.

^   / e / i / r
contwuef, e s c je j ^ ù  CAU

C.-Ed. Dôlitzsch, Zurich. 6367

Ü IN F L Ü E N Z A Ü
6396. On évitera bien des ma­

laises en fumant rexceilenle C i*  
g a r e t t e  « H y g i é n i q u e  • à base 
d'eucalyptus, — Les Dames peu­
vent sans crainle fumer celte déli­
cieuse cigarette. En venle d‘ tous 
les mag. de tabac et priuc. pharm. 
E n  gros chez J .  G e n t o n ,  Ge­
nève. Expéd. dep. 1000 cigarette.? 
et au-dessus franco par poste.

BELLRIH flIlANClËB SUSSE
LISTES DE TIRAGES

2 0 '  a n n é e ,  P a r a i t  f t  L a u s a n n e  c h a q u e  s a m e d i .

Analyses raisoiinées des rapports de banques el sociétés anonymes. 
Causeries et reuscignementa sur les questions financières du jour et sur 
les opérations en valeurs suisses el étrangères. Cours relevés avec soiu 
des cotes ofiicielles.

Toutes les listes de tirages des titres suisses sont publiées par le 
B u l l e t i n  l i n a n c i c r  s u i s s e ,  ainsi (|u’un grand nombre de listes dc 
valeurs étrangères. Les porteurs de valeurs à lots y trouvent tous les 
renseignements qui les intéressent.

Abonnements directement chez les éditeurs

M .  Siber et de la  Harpe, banquiers, à Lausanne
r n e  P é p i u e t  4 ,  a u  2 " '  é t a g e ,  ainsi (jue dans tous les bureaux de 
poste de la Suisse. 6173

Un an, 6 fr. — Six mois, 3 fr. 50. — Etranger, 8 fr. 50 el 4 fr. 50. 
Toute demande d’abonnement pour 1892 est servie dès mainlenant.

LIHTAFETTE
J O U R N A L  DU M A T IN

Le meilleDr ne rc lié  le s  jo e riia iii p o t l e e s  rao ieis.

L ’E f i T A F E T T E  public chaque jour les dernières nouvelles, 
les dépêches de la nuit, des chroniques vaudoises, lausannoises 
et agr coles.

L 'E S T A F E T T E  publie périodiquement des correspondances 
de divers cantons de a Suisse et de divers pays, et ie d i m a u ­
c h e  u n  s u p p l é m e n t  l i t t é r a i r e .

L ’E f i T A F E T T E  S O R T  » E  P R E S S E  f t  1  H E U R E  
D U  M A T I N  et arrive partout pour les premières distributions 
postales de la journée.

AbontttDtenls pour ia Suisse ; i as, {0 fr. ; 0 mois, o fr.
3 mois, 3 francs.

Rédaction ct Administration dc

L’ESTAFETTE
Place dc la Palud 24, Lausanne.

L ’E S T A F E T T E  S E R A  S E R V I E  G R A T U I T E M E N T  
D È S  M A I N T E N A N T  A  F I N  D É C E M B R E  à tout llOUVCl 
abonné pour l’année 1892 entière.

m w j c - m a 9 . - x . - m m
noires, garanties à l’usage el soieries couleurs de tous 
genres. — Erlianlillons franco. h91o5x-6080

Fabrique de soieries réunies 
A D O L F  G R I E D E R  A  C ie, Z l 'R I C H

OLD ENGLÂND
Gianile Eiposltiou D’objets ntiles et ta ita is ie  poar caDeani.

A r t i c l e s  s u p é r i e u r s ,  rien dans le genre des déballages. 
A r t i c l e s  d e s  I n d e s  en bois de Sental.
B o i t e s  s c u l p t é e s ,  avec incnislation du scinde, 1.25, 2.75. 
P o r t e - c a r t e s  richement sculpté, 3.75. — Dessous de ianipe, 

brodé or, 1.85.
B e n a r e s ,  cuivre ciselé. Vases 1.35 el petit bol 1.45. Bols pour 

susp. 5.75 et 7.93.

Laque du Japon.
Celle aunée, nos plateaux sont ee qu’il y a dc plus variés, for­

mes excentriques et curieuses, pour la première fois vus en E u­
rope. Assortiment immense. Prix ; 65, 7.5, 1.45, 1.7.5, 2.25 à 20 l'r. 
G r a n d  a s s o r t i m e n t  d e  p o r c e l a i n e  d u  J a p o n .  Tasses 
et soucoupes. B i s l m i ,  1.45. — T a s s e s  e t  s o u c o u p e s  e n  
k a g o ,  .50 c. — Assiettes, 75 et 95 c. — Assiettes en Imari el 
Bishui, 2.75 el 3 50. Articles supérieurs el de provenance directe. 
— Tables Japonaises, 1.25. —- G r a u d  c h o i x  d e  s o a p  B o o k s ,  
depuis 35 e. ~  B o i t e  d o  m e r c e r i e  g a r n i e ,  depuis 1.15, et 
une quantité d'autres ûltjets trop longs à détailler. 6388

S co u r  a n e m i ques

de  h au te im portancÀ
pour personnes affaiblies et délicates r i« n |  

de nieiUeiir que la cure du véritable

Cognac Golliez ferrugineux |
117 ans de succès en attestent l’efficacité incontestable contrel 
J les pâles couleurs, Vaném ie, la  faiblesse des n e r fs ,l 
\les m auvaises digestions, la  faiblesse générale  omI 
\locale, le m anque d’a p p é tit , les m a u x  de cosurA 
\la  m ig ra ine  etc. I

J S m  B eaucoup p lu s  digeste  que toutes les p ré­
parations analogues, sans attaquer les dents. I

L e  Cognac Golliez a été  récompensé par 7 Diplémesl 
d'honneur et 14 médailles. Ueul p r im é  en  1889  à  r a r ia \  

\Cologne et G and. Refusez los contrefaçons et exigez dansl 
les phaiTuacies lo véritable Cognac Golliez de F réd . Golliez] 

\à M orat  avec la marque des Deux palmiers. — EnFIaconsI 
de 2 fr. 50 et 5 fr.

Daos toutes les pharmacies el drogueries. h1165x-715

__

CHOCOLAT SUCHARD
ARTICLES DE FANTAISIE 

pour têtes de Noël et Nouvel-An.

E ® 1 1 Ü ® S  â ®  i l ® § § I , A f

PRALINÉS -  GIANDÜJA -  NOISETTES

„ Die schweizerische Bundesfeier und 
die Gründung der Stadt Bern“

P r a c h lb a n d  mil 103 Q u a r l s e i tc n  T e x t und 71 l l l u s l r a l i o u c u  über die F e s l ta s je  t o u  
S c h w y s  u u d  B e r u  erscheint Aiifangs Dezember, zum Preise von n u r  Fr. I0« — n^f! Ârérden Bëstelluii- 
gen von der B u c h d r u c k e r e l  B e r u e r  in B e r u ,  gegen Naclinahme p ro m p i âusgcführt. 6182

■wgmir

Correction de la Broyé.

AV IS  D E jÇ O N C O lIB S
L’Entreprise de la correction de la Broyé met au concours l a  l o u r *  

n i t u r e ,  l e  t r a u s p o r t  e t  l ’e m m é t r a g e  au bord de la rivière d’en­
viron 2 7 5 0  m è t r e s  c u b e s  d e  p i e r r e s  d ’ e n r o c h e m e n t s  néces­
saires aux travaux dc la V” ' section, parlie comprise entre le Pont de 
Longbroyeet l’entrée de la vilfe de Payerne.

Les soumissionnaires devront prendre connaissance des conditions 
au bureau du soussigné, à P a y e r n e ,  auquel ils devront faire parvenir 
leurs offres, a v a n t  l e  2 9  d é c e m b r e  1 8 9 1 ,  f t  1 0  h e u r e s  d u  m a ­
t i n .  Elles seront ouvertes, à ce moment, en séance de la commission 
exécutive.

Les soumissions, rachetées et affranchies, devront porter la suscrip- 
tion : I S o u m i s s i o n  p o u r  l a  f o u r n i t u r e  d e s  p i e r r e s  d e  l a  
B r o y é ,  V ” * s e c t i o n .  »

Elles devront être écrites sur timbre el conformes au modèle annexé 
au cahier des charges.

Payerne, le 5 décembre 1891.
V  'm gm kur résident de la Broyé. 

6392 L .  D e l u z ,  ing.

H ô t e l  B e a u - S i t e  e t  d u  B e l v é d è r e .
Belles salles pour banquets. Repas de noces, soirées, bals, etc., etc. 

C u i s i n e  e t  v i n s  e x c e l l e n t s .  Service prompt ct soigné. 5369
H e u r y  L E I B F R I C D ,  propriétaire.

V E R IT E  O  I M M E I B L E S
Le Juge de Paix du Cercle dc Lausanne donne avis que le s a m e d i  

1 2  d é c e m b r e  1 8 9 1 ,  dès les 9 heures du jour, eu sal e de Justice dc 
Paix, à  Lausanne, le procureur-juré E .  M a t t h e y  cn dile ville, au nom 
qn’il agit, fera vendre juridiquement et sous les conditions qui seront 
lues avanl la mise, les immeubles ci-après :

A u  V a l l o n ,  M A IS O N  D ’H A B I T A T I O N  c o m p r e n a u t

brasserie, caves souterraines
g l a c i è r e s  s o u t e r r a i n e s ,  é c u r i e ,  r e m i s e s ,  c o u v e r t ,  h a n g a r ,  
c h a m b r e  ft l e s s i v e ,  e t c .  : 130 ares 64 centiares dc pré, 87 arcs 
33 cent, de bois et 11 ares 88 cent, de jardin, le toul taxé 1 1 5 ,0 0 0  f r .

Les conditions de vente sonl déposées au Greffe de Paix de ce 
Cercle, à la disposition des amateurs. 6327

Donné le 27 novembre 1891.
Le Juge de Paix :

S . G a y .

^ t S C A d u ^
'  V WIRZ ‘x*

IM P R IM E R IE  V IN C E N T

J - A ü s a n N®:,

M ED A ILLE D’O R
i’Iiposilion Uaiverulla, invert 186S

CHOCOLAT

M É D A I L L E  D ’O R

b l’E iiositiflii DDiierselIe de
P a r i s  1 8 8 9 .  1296

ff!
LES

M A C H IN E S
Â COUDRE

RKEFECTONÉES

T o n s  p r i x .  
T o n s  m o d è l e s .

À  p i e d  e t  a  m a i n .
aranties m r  facture.

Compagnie ..Singer"
SEULES MAISONS :

Lausanne : Caào-ihéiirf. 
Vevey: Rücèiacis.

D é p ô t s  d a u s  t o u t e s  l o s  
v i l l e s  d u  c a n t o n .  6272

Paria 1889 Médaille d'<

5 0 0  francs en or, i
i ■“i la Crème (irolich ne fait I 
pas dLsperaître MutcS les Im- 
jiurttés db la peau, telles que | 

-les taches do rousseur, lesl 
lontlllcs, lo hâlo, les vers, la 
rougeur du nez etc., et si elle
no conserve pas jusque 

lia vieillesse un teint b
I éblou;8sani de R-ak-iieur et de’l 

PSIjeunt

(lans ' 
anc, I
P r ix ! ■c.'jSB. Pas de fard!

h liMe fr. l,.Mi dane le reste de 
la Suisse fr. 2.—. Kxigcr ex- 
ures cincnt la „<'rème Oro- 
ilcli primée*'* car il c±i8tc 
des conh-cfatoiis snhs valeur.

,*fi«vou («ronril**, pour 
compléter la Crème. Pnx A 
Râle IV. 1.— dans le reste de 
la guissc fr. 1,25.

..Ilalr .Uilhon Grolich** 
la meilleure teinture du monde 
pour les cheveux, exempte do 
sulfate de plomb. Prix partout 
fr. 2.50 et fr. 6.—.

Dépèt général: A. nütlner, 
pharmacien à Bâle; en vente 
en outre dans toute la Suisse, 
chez les pharmaeiens et ^s 
coiffeurs.

UN JEUNE HOMME
[6341] 26 ans, chrétieu, intelligent, 
marié, exenqil du sen ’ice mili­
laire, cherche une

place de confiance
et d’avenir dans un commerce 
quelconque ou comme directeur 
ou caissier dans une administra­
tion. Meilleures références à dis­
position. Offres sous H 1800 F, à 
i’âgencc de publicité H a a s e n ­
s t e i n  A  V o g l e r ,  ft F r i b o u r g .

SUCHARD s
N E U C H A T E L ,  Snisse.

MEDAILLE D’OR 
fii^ositioD a n iv e m lle  

Paris 1889.

POÜR CONFISEURS
6380. U n  J e u n e  b o u l a n g e r

désire se perfectionner chez un 
c o u f l s o u r .  Entrée de suile. S’ad. 
à N l k l .  S c h u m a c h e r ,  M h u *  
s i u g e n ,  Berne.

Ingénieur.
6372. O n  c h e r c h e  pour dc 

suite uu b o n  d e s s i n a t e u r .
Adresser les offres à Monsieur 

de Carlshausen, chef de Section, à 
Chièlres.

ne jeime Bernoise
[6373] connaissant bien la cuisine 
ainsi que le service des chambri^s, 
aimerait IrouVer üné placo dans 
une bonue famille, soit pour l’un 
ou l’autre. Bomiçs références el 
certificats ciiez J a q u e s  ^ É b y , 
Mâupas 30, A ju n sau u e .

S U I S S E  A L L E M .A N D
6378] hüHime sérieux, marié, 

exempt du service militaire, teucur 
«e livres et cbrrespdiidaiil habile 
dans plusieurs langues, c h e r c h e  
e n g a g e m e n t  durable sous pré­
tentions modestes. Meilleures ré­
férence. S'adresser à l'agenee de 
publiéilé H a a s e n s t e i n  A  V o ­
g l e r ,  Lausanne, sous Se 13545 L.

Une fille
6376] de 25 ans, connaissant par­

faitement bien lâ eoùue e t la cou­
turé, (fésire se placer de suite dans 
un atelier ou magasin de confec­
tion. Bon" réf. à disp. 6 ans d’ex­
périence. S’adr. sous Je 13542 L, 
agencé de fiubliclië I t a f t s e n s  
s t e l n  A  V o g l e r ,  Lausanne.

UN JEUNE HOMME
6301] v o y a g e a n t  a c t u e l l e ­

m e n t  l ’I t a l i e  p o n r  u n e  I m ­
p o r t a n t e  m a i s o n ,  c o n n a i s ­
s a n t  a s s e z  b i e n  l e s  l a n g u e s  
a n g l a i s e ,  f c A u c a l s e ^  a i l e *  
m a n d e  e t  l l a i l e u n e ,  t r è s  
a n  c o t i r a n t  d e  t o n s  l e s  t r a ­
v a u x  d e  b h r e a n x  d e  b a n ­
q u e  è t ,  a y a n t ,  b e a n c o t i p  
d ' c ^ p c r i e i i c e ,  d é s i r e  c h a n ­
g e r  d e  p l a c e  p o n r  l e  1 "  
a v r i l  e t  e n t r e r a i t  d a n s  n u e  
b o n n e  m a i s o n  d e  l a  S u i s s e  
f r a n ç a i s e .  L e s  m e i l l e u r s  
c e r t i f l c a t s  s o n t  ft d l s p o s i -  
tJp M i A d r e s s e r  l e s  o f f r .  S o n s  
E U R O T A S ,  p o s t e  r e s t a n t e ,  
S t - G a l l .

Une sommelière
16397] au couraut dc toul le ser­
vice, placée depuis 4 ans dans un 
des meilleurs rcslauranls à Bàle, 
c h e r c h e  â Lausanne ou dans les 
environs n u e  p l a c e  de même 
qualité pour pouvoir apprendre 
la langue française. De bonnes ré­
férences sont a disposilion. Prière 
(l'adreeser les offres sous chiffre 
H 3987 0 . à l’agetito.de publicilé 
H a a s e n s t e i n  A  V o g l e r ,  ft 
B f t l e .

D deniaiiâe de seile
[6387] i i n e  b o n n e  c u i s i n i è r e
chez Mino Georges Du Pasijuier, 
à V e y t a n x .  Inutile de sc présen­
ter sans des références de l^o ldre.

OINI D E l V I A N D E
[6390] daus uue a n c i e n n e  f a ­
b r i q u e  d e  m a c h i n e s  un b o n  
I n g é u i e d r  -  i e c b n i c i ë u  trèS 
expérimenté comme

clief d’exploitation.
Adr. les offres avec prétentions 

sous chiffre H 3970 Q, à l’agence 
do publicité H a a s e u s t e i n  A  
V o g l e r ,  B f t l e .

6389. O n  d e m a n d e  d n n s  
n n o  f a b r i q u e  d e  m a c h i n e s  
e n  p l e i n e  a c t i v i t é  u n

associé
a y a n t  s i  p o s s i b l e  f a i t  d ë s  
é t u d e s  t e C h i iR i t i e S i  H o i i  
r a p p o r t  p r o u v é .

A d r .  l e s  o f f r e s  s o n s  c h i f -  
f**© H  3 9 6 9  <1, f t  l ’a g e u c e  d e  
p u b l i c i t é  H a a s e n s t e i u  A  
V o g l e r ,  B f t l e .

Une bonne française, év. musi­
cienne, avec dc bons certificats, 
pour 1" janvier 1892.

I* . L a m p r e c h t ,  fabricant, 
S o s n o H - ic e  (Russie). 6362

H O T E L
6213. O n  c h e r c h e  f t  r e p r e n ­

d r e ,  éventuellement f t  l o u e r  
pour le printemps prochain uu 
p e t i t  h ô t e l  ou r e s t a u r a n t
bien fréquenté.

Offres et conditions .?oiir chiffre 
E 340 M, posle reslante, B a d e n ,  
Suisse.

OLD , OLD«  I .  lasliimble -  ,  ,
EûSlUüil Eoglisb télort £lll[lUIll

Sur mesure ^ t r  mesure 
PANTALONS C O M P L E T  
SS24 1 9 .5 0  i  8 5 . 0 0

BORDEAUX
G è a n d e  i n à i s ô h  s n i s s é

ayant clientèle très v ièllë  è» irpj 
portante, cherche A G E N T S  pour 
vente articles courants. Conditions 
avantageu’"  pour frais de voyag 

S’adresser sou.s chiffre H 3938/ 
à l'agence dc publicité H a a s e u ­
s t e i n  A  V o g l e r ,  ft B f t l e .  6342

Demande d’em
, 6336. Pour donnèr pfiis d’èxFn^ 

:?ioD â une maison industrielle très 
pro.spère, située lior.s du canton, 
on désirerait contracter un em­
prunt. Garantie de premier rang. 
Pour de plus amples renseigne­
ments, s'adresser sous les initiales 
Ce 13484 L, à l’agence de publi­
cilé H a n s c u s t e i n  A  V o g l e r ,  
à Lausanne.

Vente d'ûsiiiei:
L n n d i  2 1  d é c e m b r e  p r o ­

c h a i n ,  à 1 heure, la M n n i c i -  
p a l l l é  d ’A s s e n s  exposera en 
mise publique ies u.sincs que la 
coraiilutiè possède, Coftsi?tanl eq 
n u  co F |> 8  d e  b f t t i m e n t  ayant 
machine à battre le grain, moulins 
avec trois paires de meules el im 
nettoyage neuf, plus un s e c o n d  
c o r p s  d e  b f t t i m e n t  ayant 
grange, écurie, remise el établo à 
porcs, le loul. en bon état, plus 
environ â h  h e c t a r e  d o  t c r «  
r a i n  attenant.

Si la vente n’a pas lieu, il sera 
procédé ininiédiatement à l’amo­
diation des dites usines pour le 
terme de trois à  six aus.

Pour renseignements, s’adresser 
à M *  F '  F a v r e ,  syndic au dit 
heu.
6181 Greffe MÜnicinnl:

OCCASION
6393] à vendre à Eviaii, Grande 
Âuc 73, g r a n d  c o u p é  Bioder, 

2 places.

E T A T -C IV IL  D E  LA U SA N N E

X À S IA Q E9  A PP ICH éS DANS L A  SSM AINS

E ug èn e  B a tte s in i  e t  A n n a  Schnyder, n ée  Vogt. —  
Jo sep h -F ran ço ia -G u stav e  P étrequ in  e t  M arie -L o u ise- 
A n to in e tte  Bronne. —  L o u is-Jean  D esponds  e t  M arie- 
L ou ise  Baum berger. — A iignste-C harles-L ouis D en ta n  
e t  A u g u s ta -E lis a ,  d ite  E lise  B lanchard . —  Jean - 
F ranço is-S am uel B ovard  e t  T h é rè se -C é lin e -F id e lia , 
d ite  Id a  B ora lley . —  Ju les-O scar Pouuade  e t  E lise
B ô s ^ e r .  —  C h arles  M anig ley  e t  P au lin e  K eller . __
L ouis-A lbert A ugsburger  e t  L ouise-Sophie L a vanchy .
—  L o u is-Jo n as  B erger  e t Cécile V uam oz.

NAISSANCES INSCBITE8 DANS L A  SEM AINE

L e  27 novem bre. E rn e s t  G ügen , B ernois —  L e  28. 
R o b e rt 'P a u l Deccgopet, de  Suacévaz. —  C harles-L ouis 
R in g u isen , d e  V ille tte . —  L e  29. M ina-B erthe F atio , 
d ’O rbe . — L e 30. P au l-L o u is  M onod, d’O rm ont-D essous. 
~  M arie-Susanno Cloux, de  L ’Is le . — M arthe-M argue- 
r i te  D u fo u r ,  F ran ç a ise . — L e  !« ' Jécem b re . O scar 
E berhard t, A llem and. —  L o u isa -Jean n e  B a lly ,  B ernoise.
—  L e  2. H é lène-R osa Corbaz. do L au san n e  e t  du  M ont.
—  E lis a -B e r th a  G ringet, de  C ugy. —  E m m a-R o sa  
Urben, B ernoise. —  A lfred  O ulevay, de  B avois. — Jules* 
M arc-V ictor Q robcty, de  P rü ly  e t  B ailaigues. — L e  3. 
Ju lien -G ustave-E ugène  H uguet, de  T a rtcg n io s  e t  B ière.
—  Je a n n e  L eh m a n n , A lsacienne. —  L e  4 . C harles 
P id o u x , de  V illars-le-C om te. —  L e 6 . C harlo tte-E Iisa 
M arguera t, de  L u try  c t  V illette .

M arché  d ’E cha llen s  d u  3  décembre.

F ro m en t, 80 sacs , d e  23.—  à  24.—  fr. les ICO kg. 
A voine, 10 sacs, d e  16.— à  17.— fr. le s  100 kg . 
Pom m es de te r re ,  —  ch ., à  0 .90 fr. les 20  1.
F o in , —  ch a rs , de 4 ,60 à  6 .—  fr . le s  100 kg. 
P a ille , —  chars, à  3A 0 les 100 kg.
B eo rre , à  l.SO ir .  le  1/2 kg.
(Eufii, de  1.20 ft l.SO ü .  la  douzaine.

Horaire des bateaux à vapeur
Heures ds passage des bateaux atiz principaux ports 

de la côte suisse
(Ponr le lervlce complet, ToIr iee horaire*.)

Bel appartement
[6141] de 7 chambres, à Georgette, 
au 3’"*. Prix modéré. Belle vue. 
S’adr. à M. Guinaucl, Longeraie 2.

PHOTOGRAPHIÉ
la [rias a ie iaaae  da L ittaial

[6395] 18 médailles d’or el d’ar­
gent, 3 diplômes rovaux, éditeur 
des vues de Cannes, Nice, Mona­
co, etc. Elude artistique, 6 mille 
clichés üumérolês, peu dc loyer, 

à  r e m e t t r e  d e  s n i t e  
pour cause de sauté. Ou acceptera 
offre raisonnable. S’y adresser, 
rue Hoche 3, C a n n e s ,  A. M., 
Frauce.

PERDU
[6.398] dimanche dernier u n e  
p e t i t e  m o n t r e  n o i r e ,  sur lo 
chemiu du Valenlin à l'Eglise an­
glaise. La rapporter contre récom­
pense à l’ageure de publicilé 
H a a s e n s t e i n  A  V o g l e r ,  Lau- 
§anne,sous H 13618 L.

Faire-part 
Cartes de visite 
Enve loppes

DEUI L
sont livrés en 2  Jteures

PAR

L’IBPRIMERIE VINCENT
R n e l l e  S t - F r a n ç o i s ,

L A U S A N N E

Départ de Mat. Mat. Mat. Mal. Mal. Soir Soir Soir
Geoeva __ __ 8 — 10 45 11 15 2 - 4 15Nyon — — U 35 12 - 5 45 __
Rolle — — —. 12 3.5 _
Thonon 6 40 — 10 50 1 35 4 40 7
Evian 7 15 0 10 11 30 2 10 5 20Morccs — . _ 1 25
O n ch y- L . 7 55 0 45 12 15 2 — 2 50 6 —Vevey 9 35 — 1 20 3 — i  50Clarens 9 55 __ 1 40 3 20
Montrenx 10 - __ 1 45 3 2.1
Chillon 10 10 __ 1 5.5 3 35
Villeneuve 10 90 __ f  0.5 3 45 __
Bouveret 10 45 — 2 30 4 10 — — 5 25

E v la n  D . 
O u c h y  A .

7 15 
7 55

9 10 
9 45

—  U  30
—  112 I J

1
—

2 10
2 50

5 20
6 —

— —

Départ de Mal. Mat. Mat. Mal. Jour Soir Soir Soir So ir
Bouveret
Villeneuve

— — 8 30
9 10

12 — 
12 35

— 2 45
3 10

4 15 —
Chillon
Montreux
Clarens

— — —
9 9» 
9 2.1 
9 30

12 35 
12 45 
12 50

3 20 
3 30 
3 3,5

—
—

Vevey — — __ 9 45 1 0.1 3 50 4 50O uoby-L. — 7 .. 10 1.5 11 — 2 15 3 15 5Evian
Thonon
Morges

6 *^
y 35 
8 10

10 50
11 25

i l  35

2 55
3 30

4 — 5 4»
6 20

—
—

Rolle — — __ 12 15 _
Nyon 7 15 __ _ 13 55 4 35
Geneve 8 40 10 25 1 35 2 10 6 16 — — — —

O u ch y  D. 
E v i a n  Ar.

7 -  
7 35

10 15 
10 50 —

— 2 16 
2 55

3 15
4 —

5 — 1
6 40

—
•

O b s e r v a t io n s  n it'teo ro lo K ç iq iie s
D E  L A  S T A T I O N  C E N T R A L E  D ’ E S S A I S  V I T I C O L E S

Champ-de-VAir ; A  7  h . m ., 1 h . e t  9  h . s. —  A lt 555“  • 
L ong .: 6«38’6 ; L a t. ; 46<’31. —  B a ro m .:  7 1 8 : T h erm ,! 
9"6 ; H au t, d ’eau  : 1“ 03.

C h e m i n  d e  f e r  d e  L a n s a n n e  f t  O n c h y .
Matin: C.WS _  7 — 7.45 —8 —8.15— 8.48 — 9 — o is — g w

ïâ ~  -  lt — -  lt.30 — 11.45 —
ADrésîmldir 1.15 -  1.30 -  1.45 î  _  Î.1S -  Î.30 -  5.45 -  3

r< n  B * ~  *1* — 4.30— 4.45 -  5 — 5.15—
5 .3 0 -5 ,4 5  -  6 - 6 .1 5  -6 .4 5  -  7.13 -  7.45,

Décembre moyenne ; Baromètre 713. Thermomètre
0"9. Pluie 95"".

Décpinhre 3 •4 5 6 7 8- 9

è>
•rt
...
’3
•4>b.
a
osÉ-c
'W
s?o
os
oa

730

725

720

715
M .-
710

705

700

695

690

B ourse de 
C ours

ô  _ 7 h. m. 2.2 32 C9 2.3 1.3 4,7 -0 ,51 b. soir 3,6 7.1 3,6 4,5 2.6 8 1
S'O 9 b. soir 3.0 1.5 2.5 1.7 7,9 1 2
« S Maxim. 9.8 9,5 4.5 6,0 8.5 9,0H Minim. 1,0 0,7 0.9 i . i 0,5 1,5 - * .8

Pluie
tS î

l —

Soleil. U A 3,30 0.30 1,30 6

a"* ë 7 h. mat. E  0 S E  O IN W  3 S E  1 S  i i W  6 iN E  S
9 1 h. soir S W  4 S W  5 S W  2 S  1 S W  l ' S W  13► a f* 9 b. soir N W  2 N W  2 N W  2 S W  1 W  1 N E 6

S i t u a t i o n  g é n é r a l e .
Centre de bourrasque sc trouve aujourd’hui au S. 

de la Baltique. Hausse rapide du baromètre au S. W. 
de l’Europe.

Temps probable : variable ; même température.

3 Y  F ran ç a is ... 
3 “L  Français 91.
3 Y  A m ortiss...
4 1 / 2 ^  F ra n c .. 
Consolid. aDgfais 
4 Y  Russe 1889.
3 Y  Russe 1891. 
6 Vo Italien.........
4 Vo Autriche or. 
4 ”/® H ongro is...
5 Y  F tèt serbe. 
4 Y  Extér. esp.
3 Y  Portugais.. 
41/29âPort.Tabacs
4 1 /2 “/o Brésil 88
6 Y  A rg en tin ...
4 Y  T urc ...........
Priorité o tlo m ... 
Unifiée d’Egypte.

P a r i s  du 8 décembre 1891. 
de clôture (Terme).
95 92
94 82
96 27 

104 85
95 60 
94 20 
77 85 
90 92 
93 — 
90 90

432 — 
66 75 
34 60 

357 50 
65 25 

306 
18 

416 25 
480 —

10

Banque de Fran, 
Banque do Paris 
Crédit fo n c ie r... 
Crédit lyonnais,. 
Gaz p a r is ie n .. . .
P auam a..............
Corinthe.............
S uez . .
Lom bards...........
A utrichiens. . . .  
Comp. nat. E.sc.. 
Comp.d’Escomp. 

Ooligaiioits,
3 Y  Chem. Andal
4 Y  Cr. f. égypt. 
3 V.Ch. P 'Portu . 
3 " /, N-Esp. t e s .  
3 Vo Saragosse.. 
3 Y  Transcaucas

4595 — 
717 50 

1238 75 
790 -  

1410 — 
25 — 
62 50 

2741 25 
202 50 
622 50 
527 50 
270 —

324
438
155
372
345

78 25

690
5H0
420

1180

B o u rse  de L a u sa u n e  du J) décembre 1891.
Damanda Offte

Actions Banque canton”, vaudoise.
* Caisse hypothécaire...........
* Bauqued’escompte.................
» Société « La Suisse »...........
> Gaz de Lausanne jouissance
> Comp.denavigation libérées
> Société immob. lausannoise
» » » d’O uch y ...

Obligat. Coufédéralion 3 1/2 1887..
» Canton de Vaud 3 1/2..........
» Ville de Lausaune 4 . . . .
» Ouest-Suisse 1856-61.............
* Suisse-Occid. n o u v e lle s ....
» Emprunt de la Broyé...........
» Caisse hyp. vaud. 3 1/2 Y -

97 50

509
508

95 50

702 50 
587 50 
440 —

650
275
265

102 10

510 — 
510 — 

96 -  
425 ; Lau- 

Occidentale
Oo a payé : Actions Ban([UP d’escompte 

sanne-Echalleus 55 ; Obligalious Suisse- 
510 ; Broyé 508 ; lots de Geuève 103.25.

Banque cantonale vaudoise; escompte du panier 
commercial bancable 4 i/2  Y -

Bourse de Genève (S«rTi« téléplioiii(|iie.]

3 1/* V° Fédéral 1887. . .
3 V, Fédéral 1890.............................•
0 / .  Italien......................................■ •
Actions Jura-Simplon ordmairoa! * 

’ * 4 ^ 2  ans '
r i  . , *o , privilégiées. ’
Cenlral-Sulsse..................... *
Nord-Est-Suisse •
St-Gothard....................... •
Union-Suisse anciennes. '
Union financ. genevoise. *
Banque de Paris. . . . •
Crédit lyonnais.................... •
A lpines.................
Rio Tinto. . . ;

Obligat, Ouest-Suisse 1856-57 . ! !
» Suisse-Occidcoule 1878! !

Central-Suisse 4 Y .  
Nord-Est-SuIsse 4 Y
Genevoises 3 à lots. . ! 
Crédit fon. egypt. 3 à lots 
Lqnibardes anciennes. . . 
Méridionales d’Iiaiie . , 
Chemins italiens 3 "/„. , . 
Banq. chem. orient. 4 1/2 Y  
Crédit fonc. canadien 4 7 ,. 
Crédit mutuel russe 4 1/2 Y  
Douanes de Cuba ù Y  . . 
Obrt Serbe . , . . •

>
9
9
9
I
ft
9
9
9
9
ft
ft

8  Déc. 0 Déc.
Clôture. Clôture,

—  — 101 —

91 fiO _____
107 50 106 25

Z I 693 75
546 73 533 75

------ 360 —

713 75 718 75
_  — 792 50
—  — 148 75

511 50 . _,
510 — 511 50

509 2i) 509 75
103 25 103 25
2:i8 — 238 —
317 75 317 —
297 25 297 50

470 — 471 25
380 50 382 —
474 — 477 —
410 — 409 —

C h a n g e s  du 5 décembre 1891.

France .................
J ë h e .....................
Londres.................
Amsterdam...........
Allemagne............
V ien n e .................

a vue, 
*■ . 
»
»
»

DEM AN D É O FFERT
100.27 1/2 100.32 1/2
97.— 98.—
25.27 1/2 25.31 1/4

209. 209. .50
124.20 124.30
213.S3 214.50

Roubles (cours de Berlju,) 245.96Ayuntamiento de Madrid




